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TRENTE-NEUVIÈME ANNÉE N° 11647 


La conférence de l'OPEP 
s'ouvre à Viènne 
dans une atmosphère tendue 


(Lire page 28 
- l'article de Brimo DETHOMAS) 
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L'avertissement | Le premier ministre libanais accuse | ° Les dépenses ont augmenté en France 


Israël de paralyser les négociations 
La plus grande confusion règne à Beyrouth, où les 


sans frais de 17 % en 1981 


de M. Brejnev 


Le message que M. Brejnev 
vient d'envoyer à M 
n'est certes pas le premier du 
genre: depuis que Parmée 
israélienne à franchi là fron- 
tière libanaise, le chef de 
l'Etat soviétique a déjà écrit 
au président américain. Mais, 
en reudant public, par lin- 
termédiaire de Fagence Tass, 
le contenn de sa dernière 
lettre, le gouvernement sovié- 
tique prend date. . 

Quel est le sens de ce mes- 
sage ? Son signataire 
exprime d'abord une ypréoc- 
cupation hmwanitaire large- 
ment partagée: il «appelle 
M Ronald Keagan a faire 
tont ce qui est au pouvoir 
des Etats-Unis pour arrêter 
Feffusion de sang au Eïban 2. 
Mais il n'intervient pas à ce. 




































» de l'ONU. Ce raidissement des positions s'accompagne | mation 
de pressions militaires, notanunent de tentatives israéliennes de 1970) 
« grignotage - du terraïn qui entraînent des rispostes de J'artil- } tation si 
lerie palestinienne. années (16,8 
@ A TUNIS, le président Bourguiba estime dans une lettre & 
adressée à M. Mendès France, que la déclaration Goldmann-| ,e0e5 {nées ina 
Kutznick-Mendès France en faveur de la reconnaissance | sen 
mutuelle d'Israël et de l'OLP. est un - appel courageux en! che pour l'étude et l'observation 
faveur du recours à la raison et de la recherche de Ia paix entre | des de 
Palestiniens et Israëliens ». - ° juik 
© À WASHINGTON, la lettre de M. Brejnev au président | tent moins qu'auparavant de ce 
Reagan a été interprétée non comme un avertissement, mais | qui semblait étre l'irrésistible 
plutôt comme une démonstration de solidarité envers les Pales-| poussée des dépenses hospita- 
de 


f 


1. 


tiniens. 


tade faire À Celles-ci, qui atteignent 
D Se | la France ESS 
parcs qu'il veut être parte | Que veut, que peut la France ?| £,".mis, nées 
prenante aux événements. - 18% (au lieu de 19,2% de 1979 
Da AIOre ÿ Kremlin Pen mp rom 
tirer profit des fautes de ses par MAURICE DELARUE Ses UGS % en 1B6D) et 1AÏ % 


Les” responsables français sont de actives, «quasi quolidiennes» dit-on | en 1980). 
plus en plus pessimistes sur l'évolu- à Paris, avec toutes les parties au Ce 
ton de la guerre du Liban. Sans conflit Certes les Américains ne| fois, d'autres aspects de 
doute. chaque jour qui passe sans sont pas inactfs, mals, remarque- consommation médicale qui expli- 
uns reprise de combats d'envergure t-on icl, Ils ne se placent pas au- quent nne telle progression, au 
À Beyrouth est eulent de gugné, dessus de ln mélés mais «d'un | Premier rang désque 
mais ils ne croient qu'un dé- côté», celui des Israéliens, ce qui 
pouement _pacfique ne Interve- réduit leur Influence. C'est ainsi que, | taux d'accroissement est de 25,4 
nr, dans une situation jugée « insal- jusqu'a ces dernières heures, É à'la 
sissable », sans une lritiative polë- M. Phillp Habib, émissaire américain ue francs 
que majeure pour résoudre-is pro- au Proche-Orient, s'est refusé à tout L 
l blème palestinien. C'est cs qui ex- contact svec-M. Arsfal * z 
plique l'activité diplomatique de Ia Cette absence d'objectivité de Ent de ges ET a D ee 
Francs tant sur place qu'aux Nations Weshington et l'offre de- services, | Os ep 1 milliards de 
unies, où elle prépare avec l'Egypte pour le moins prématurée, de la! fins: * 
un nouveau projet de résolution marine américaine pour participer au Les 
pour le.Consel de sécurité Elle < désengagem e 
s'efforce toujours “de trouver une incité re per pré- 
rédaction qui, tout en restant signi- sent sa 
ficatve, soit capable de faire l'uns résene A comen nadions 
nimité des membres permanents. Il 
va de sol que l'assaut israélien sur fLtre la suite nage 3.) 
Beyrouth l'amênerait immédiatement 
à présenter un texte «musclé». 
dGtl se heurter à un veto des Etats- 
Unis, pour les obliger en tout cas 
à prendre leurs responsabilités, 

Au risque de paraître jouer la 


dont il a heureusement fait 
preuve indisposait nombre de 
ceux qui tablent sur l'URSS. 
pour «battre limpérialisme ». 
LL n'a rien pu faire pour les 
Palestiniens ni pour la Syrie 
vacillant sous les conps de 
re ns te le 
aggravante pour 

2e Eoubes Vibes ei en 
ces troupes ; en 
on De de temps ont été 
sarclassées, étaient équipées 
de fusées et d'avions russes. 

UN fallait donc rassurer les 
amis, leur montrer que la 
prudence de Moscon n'était 
pas signe de désintérêt et, à 
défaut d'employer de grands 
moyens, user d'un langage 
énersique. Le style äu mes- 
sage de M Brejnev, tel qu'il 
apparaît dans la présentation 
de Tass, est visoureux. L’ « en- 
vahisseur » israélien est ac- 
cusé de poursuivre «lexter- 
Mmination du peuple arabe de 





Penser la solution 


Palestine» et les Etats-Unis Un colloque sur le nazisme : ALAIN 
o che du coche, la Fran rend r 
de n’avoir pas cherché à met- Ten oloate se er rh ral vient de précéder à Paris Le RTE KRAUL (+) 


tre un terme à l «agression » 
de leur protégé. 

Le procès aïnsi instruit, 
quelle sentence rend le cheï 
dun Kremlin ? A vrai dire, il 
s'engage le moins possible. El 
fait état de déclarations a se- 
lon lesquelles les Etats-Unis 
sont prêts principe à en- 
voyer un contingent de trou- 
pes américaines au Liban». 
Ët il poursuit: «S'il en est 
ainsi effectivement, l'Union 
soviétique définira sa politi- 
que en fonction de ce fait.» 
Traduit en langage banal, ces 
propos martiaux signifient 
tout simplement que le Krem- 
lin tiendra compte de tous les 
faits nouveaux: c'est, ou ce 
devrait être, Fabec,de la 
conduite de n'importe quel 
gouvernement... | 

Les Etats-Unis ont sans 
doute préparé un plan pour 
envoyer un contingent au 
Liban. Mais ils ne mettront ce 
projet à exécntion que si tel 
est le vœu de tontes les par- 
lies intéressées. On voit mal 
comment, si les Palestiniens 
étaient d'accord, le Kremlin 
pourrait s'y opposer. 

Le chef de l'Etat soviétique 
raisonne sans aucun doute à 
plus. long terme. L’invasion 
du Liban par l'armée israë- 
licune est en train de boule- 
verser les cartes dans cette 
région. M. Brejnev n'entend 
pas laisser les Ætats-Unis, ou 
les puissances occidentales, 
participer sans Jui à un éven- 
tuel règlement X n'euvisage 
probablement pas de se porter 
en première ligne pour voler 
au secours de ses amis arabes 
en difficulté, L'objectif qu'il 
poursuit est à la longue éga- 
lement redoutable: ce pour- 
rait bien être pour prendre 
part, le moment veuu, à an 
partage de sphères d'influence 
en Méditerranée orientale 
qu'il adresse à M. Reagan son 
avertissement sans frais. 


son des liens qui l'unissent au Liban 
mais aussi parce qu'elle est le seul 
membre permanent du Consell de 
sécurité à entretenir des relations 


qucrantième sonniversaire de 
la «grande rafle» des juifs en 
juillet 1942. 


«Æitier, connais pas!», ainsi 
on ae début des an- 
nées 60, l'attitude des jeunes face 
au rare. Depuis est apparu 
nn 


Cet été, dans < le Monde des loisirs et du tourisme > 
Dix champions du < Temps libre > 


Aujourd’hui : l'homme qui écrivait des voyages 
Lire page 13 







OT EU A Tee 
F is de Closets 


Toujours plus! 


l'amnésie n'est pas fatale. Les 
historiens ont un rôle à jouer 


{*) Auteur de PArenir d'une népz- 
tions du Seul). 










AU JOUR LE JOUR 
Bravo ï! 


Entre le romantisme jfran- 
çais et le réalisme ollemanû, 
Jorce devait resier à la loi, 
jeudi soir, devant des millions 
de téléspectateurs. L'équipe de 
-France de fooïball rejoindre 
donc le Brésil au pays de 
légende des perdants fabuleux 
qui sont battus aulant par 
leur passion du jeu Que par 
leur adversaire. 

Et 4 nous reste à encouru- 
ger sportivement nos Gris al- 
lemands en leur disant : 
Dravo ! vous avez gagné parce 
que nous étions les plus jorts. 


HENRI MONTANT. 























Ce que les Français 
veulent savoir sur les 
privilèges cachés et 
les véritables inéga- * 
‘fités à l’heure de la 
solidarité. 





















: à - services de laboratoires 
ent » de’ Beyrouth ont | 'scnaiyses, qui ont crû de 19,6 %. 


Bee Le mere | @ 12% de la consommation des ménages 
Jeur sont consacrés 


Une accélération de l'accroissement des dépenses de santé 
» : È succède. en 1981, au ralentissement qui avaît été observé en 
L'OL.P. — appuyée par le premier ministre Hbanais — refuse | 1979 et 1980. Avec un montant total évalué à 243,4 milliards de 

d'envisager tout retrait avant un désengagement des forces en | francs (soît 4526 francs par Français), la consommation médi- 

ce par des forces multinationales ou par des « casques | cale finale {1) représente, pour l'année 1981, 12 “ de la consom- 
ion des ménages et 7.8 % du produit intérieur brut (5,7 © 

17,9 % de plns qu'en 1980, soit une forte augmen- 

1 compare à la moyenne annuelle des dix dernières 


(contre 105% en 1980) et qui 
absorbent 5,658 miliards de 


francs. e 
Les soins donnés par les méde- 
cins, qui représentent 38979 mil- 
lions (soit 631 F par personne), 
n'ont augmenté, en revanche, que 
de 156% (144% en 1980), et 
ceux des dentistes de lil % 
(13,5% en 1980). Ces derniers, 
dont on sait qu'ils sont peu rem- 
é sentent néanmoins 
une de 22212 millions 
{soit 413 F par ). 


comparer avec Pa 
16,4% de 1980), et les dépenses 
en médicaments atteignent 44258 
Finale db propre 

rançals. gression 
concerne à la fois es Dre et les 
volumes (ou quantité de médica- 
ments consommés). 

Avec une augmentation de 
2,2 %, la lmetterie, dont le coût 
D te Te 

comme l le, 1m 
tassement. Elle 


tre en péril la totalité du système 
de protection sociale. 7 


Dr ESCOFFIER-LAMBIOTTE. 
(Ltre la rutte page 91 





vérité et conjurer l'œuvre dissol- 
vante du temps, comme vient 
d'en témoigner — admirable- 
ment — le colloque sur l'Alle- 
magne et l'extermination des 
juifs, réuni à Paris par l'Ecole 
des hautes études en sciences 
sociales. Toute une terminologie, 
émoussée par la propagande, & 
retrouvé là sa littéralité et sa 


(Lire la suile page 2.) 
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POINT 


Talbot 
d'une féodalité 
à l'autre 


De graves accusations on! 
ë&é portées, Jeudi 8 juillet, 
Par M. André Bergeron et 
Plusieurs délégués F.O. con- 
tre l'attitude de la C.G.T. dans 
les usines Citroën et Talbot. 
Les cégétistes, aflirment le 
leader F.O. témoignages à 
l'appui, utilisent les mêmes 
méthodes que la CSL : 
Pressions pour prendre !la 
Carte syndicale, pressions 
encore pour arrêter le travail, 
pressions toujours pour ne 
Pas assister à des meetings 
organisés par d'autres syndi- 
cäts. La C.S.L, accusée hier 
des mêmes procédés, se 
plaint aussi de violence. La 
C.F.D.T., prudente, admet 
cependant que des cégétistes 
font preuve d'un «enthou- 
siasme musclé » et dénonce 
dans son dernier Hebdo syn- 
dicallsme «Jes pressions in- 
geslifables exercées par la 
C.G.T. ». 


M. Bergeron est aussi 
sévère pour stigmatiser les 
comportements des délégués 
de chaînes, imposés par 
la C.G.T. et pour s'opposer 
à toute structure parallèle à 
celle des syndicats et aux 
représentations ofticlelles du 
personnel. F.O. voit dans 
cette entreprise cégétiste le 
bien-fondé de son opposition 
aux conseils d'atelier. La 
direction Talbot confirme les 
accusations de F.O. selon les- 
quelles ces délégués de 
Chaîne «enrégimentents {es 
O.S. «Une féodalité en rem- 
place une autre», affirme le 
girigeant des métallurgistes 









































Accusaiions ‘gonflées par 
Famertume ou l'impuissance 
d'une centrale à être suffi- 
samment présente dans le 
milieu ouvrier ou immigré de 
l'automobile ? La concurrence 
intersvndicale n'est certes 
pas absente de ces criliques. 
Mais les témoignages tournis 
par les délégués F.O. les 
constats d'huissier établis 
pendant le contlit Talbot peu- 
vent difficilement ëtre mis en 
doute. 


Et si M. Bergeron avait 
raison ? Ses accusations sur 
les dangers qui menacent 
notre démocratie font frémir. 
Les recommandalions de 
M. Dupeyroux ont prévu Ja 
mise en place de «commis- 
Sion des libertés ». {! est ur- 
gent que ces instences fonc- 
tonnent et que ces dossiers, 
tous les dossiers, solent exa- 
minés. 





























{Lire page 22.) 





LES RADIOS LIBRES PARISIENNES 





Les lois 
de la jungle 


Le ministre de la communication 
devait signer, vendredi 9 juillet, les 
premières dérogations accordées à 
plusieurs dizaines de radlos de pro- 
vince. A Paris, la situation des radios 
libres est enfin inscrite à l'ordre du 
jour des travaux de la commission 
Holleaux, qui vient d'achever l'étude 
des départements de le banlieue. 
Evoquée à plusieurs reprises déjà 
sur le plan des principes conduc- 
teurs et de la méthode de travail, 
elle Fera l'objet, des le jeudi 15 juil- 
let, d'un examen approfondi, visant 
à l'organisation d'un plan de fré- 
quences cohérent, que M. Holleaux 
a prévu de communiquer au plus 
terd le 23 juillet. 

St elle a été confrontée, à plu- 
sieurs reprises, à des cholx difti- 
ciles, jamais encore le commission 
ne s'est heurtée à une situation aussi 
fiévreuse, que d'aucuns continuent à 
considérer encore comme pralique- 
ment insoluble. Cent cinquante-cinq 
dossiers £<e disputent en effet un 
espace herizien sur lequel T.D.F. a 
prévu de n'installer que quinze ste- 
tions (sept pouvant couvrir Paris et 
le petite couronne aur un rayon de 
20 kilomëtres & partir de Notre-Dame, 
huit arrosant Paris Intra-muros), deux 
autres encors étant susceptibles de 





pouvoir émelire sur des quartiers 
délimités de la capitale. Seion T.DF., 
ce contingent et cetle répartition ne 
saurait ètre modifiés qu'au risque de 
déséquillbrer le schéma général 
prévu pour toute la région parisienne 
et de remetire on question Ies choix 
déjà adoptés en banlieue. 

Chaque membre de la commission 
& été chargé de dresser, par ordre 
de préférence, une liste des trente 
radios qu'il entend soutenir en prio+ 
rité, seuls devant ëtre discutés en 
commission les cas des stations men- 
tionnées sur l'une ou l'autre de ces 
listes. C'est M. Holleaux qui, avec 
l'aide de Mme Geneviève Piéjut, rap- 
porteur de la région parisienne, éle- 
borera alor une liste do quinze 
radios, laquelle, aprés avoir été 
dûment discutée et amendée, fera 
l'objet d'un vote bloqué. 

Une méthode volontairement plus 
directive que lors des précédents 
débats, justifiée sans doute par la 
complexité des choix — Paris n'esl- 
il pas lo microcosme des difficultés, 
pièges et imbroglios rencontrés dans 
les diverses ‘régions ? — et par la 
gravité des enjeux. 


{Lire page 19 
l'article d'ANNICK COJEAN.} 
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Le Monde 


idées 





LE NAZISME 
ET LES JUIFS 


Un colloque, 

dont rend com 

Jean-Marc Théolleyre, 

s'est tenu à Paris 

du 29 juin 

au 2 juillet 

à l'initiative de l'École 

des hautes études 

en sciences sociales, 

sur l’Allemagne nazie 

et l'extermination 

des juifs. 

Alain Finkielkraut 

montre, à la lumière 

de ces travaux, 

que les nazis ont réussi, 

en quelque sorte, 

à « moraliser » 

et à « normaliser » 

le crime. 

Marc-Alain Crumelin, 

dont deux jeunes : 

enfants ont été pendus, 

avec dix-huit autres, 

après avoir servi 

de cobayes, et 

Nathalie Felzenswalbe, 

soulèvent le cas du 

responsable principal 

de cette atrocité, 

qui bénéficie 

d’une impunité, 

Eafin, Maurice Rajsfus, 

l’un des rares ; 

survivants de la rafle 

du 16 juillet 1942, 

explique pourquoi, 
rante ans après, 

iln'a donné 

à la majorité silencieuse 

de l'époque 

et à sa police. 





Peut-on comprendre un génocide ? 


« l'Allemagne nazie et 

l'extermination des juifs», 
réuni à Paris, du 29 juin au 2 juillet, 
à l'initiative de l'Ecole des hautes 
études en sciences sociales avec le 
concours du ministère de la recher- 
che, de la Fondation du judaïsme 
français et de la chancellerie des 
universités de Paris, avait un vaste 
programme. En dépit de tous les tra- 
vaux menés depuis trente ans, bien 
des lacunes restent à.combler pour 
une compréhension satisfaisante 
d'un événement dont l'analyse exige 
autant de spécialistes qu'il peut 
comporter de chapitres. 

Là tragique réalité de ce qui fut 
appelé la « solution finale » par les 
nazis, qui, sur le sujet, manièrent 
suffisamment d'euphémismes, est 
établie par assez de témoignages et 
de documents pour qu'il n'y ait pas à 
revenir sur l'existence des camps 
d'extermination. ni sur le processus 
qui y conduisait : mesures raciales, 
recensements, rassemblements dans 
des ghettos ou des lieux de concen- 
tration En revanche, l'explication 
de cet aboutissement, l'évolution 
dont il résulte, la façon dont les 
choses allaient s'accomplir, demeu- 
rent autant de chapitres sur lesquels 
on reste encore plus ou moins par- 


I E colloque international sur 


Cela au point que l'on peut parler® 
d'«écoles de pensée». L'antisémi- 
tisme du national-socialisme aile- 
mand, même avant l'arrivée de 
Hitler au pouvoir, n'était une 
idée neuve. Procédait-il de l'antisé- 
mitisme européen traditionnel ? Ne 
se rattachait-l pas plutôt au « dar- 
winisme », relayé par l’«eupé- 
nisme», par le recours aux 
méthodes pro à réaliser la sélec- 
tion à partir du moment où les pro- 
grès scientifiques ne lui permet- 
taient plus d’être « naturelle » ? 


‘Certains ont relevé le paradoxe 
qui fit que le pays de la «solution 
inale » fut celui où, au dix- 
neuvième siècle, l'antisémitisme 
avait été le moins virulent. La ques- 
tion se trouva posée de savoir si, 
comme la France avait « com- 
pré” sa défaite de 1870 par 
affaire Dreyfus, l'Allemagne après 
1918 ne «+ compensait » pas par un 
réflexe semblable sa propre défaite. 
Ainsi se sont affrontées des thèses 
divergentes sur l'antisémitisme 
hitlérien, les uns y voyant une conti- 
nuité ique, que les autres réfu- 
tent en invoquant les particula- 





Quarante ans après, 


je n'ai pas pardonné ! 
par MAURICE RAJSFUS {*} 


des coups sourds ébraniaient 

ta porte du petit logement de 
mes parents. Des policiers français 
venaient nous rafler. Leur mission 
leur avait été dictée par ieur hiérar- 
chie elle-même, chargée d'exécuter 
les ordres de la Gestapo, via la pré- 
fecture de police. Ce jour-là, les neuf 
mille policiers parisiens, accomps- 
gnés parfois de nervis doriotistes, 
devaient déployer un zèle le plus sou- 
vent sans faille. 

C'est une institution française qui 
devait être utilisée pour perpétrer le 
crime qui, au cours de cette nuit, at- 
tait préluder à la séparation brutale 
de quatre mille jeunes enfants d'avec 
teurs parents. Des treize mille juifs 
étrangers arrêtés en cette circons- 
tance, il n'est resté qu'une poignée 
de survivants. Tous les enfants sont 
monts. 


L'indifférence de la Françe pro- 
fonde correspondait à une complicité 
rampante. L'essentiel était de ne pas 
être imptiqué. La majorité silencieuse 
avait alors une police à son image. 
Catte attitude se modifiera après les 
premières défahes nazies, mais le cii-- 
mat que nous avons connu était bien 
celui qui a si parfaitement été traduit 
dans le Chagrin et la Pitié. 

Quarante ans après, je n'ai pas 
pardonné |! 

Mes parents sont morts à Ausch- 
witz, ot c'est par miracle que j'ai pu 
échapper à l'extermination, mais les 
deux policiers qui ont détruit ma fa- 
mille coulent une retraite paisible et 
n'éprouvent sans doute pas ls moin 
su service des nazis, ils devaient 
sans doute se réhabiliter avec leurs 
collègues le 19 août 1944 et assurer 
l'ordre républicain sous de Gaulle et 
ses successeurs. Certains d'entre eux 
serviront assez longtemps pour « ca 
tonner » les Arabes en 1961 et ma 
traquer les étudients en mai 1968. 


Les jeunes générations ignorent 
peut-être que, durant l'occupation 
nazie, l'environnement policier de ta 


L' 16 juillet 1942, à 5 heures, 


Qu'il s'agisse de la banale police des 
rues ou des brigades spéciales qui 
traduaient les résistants, sans oublier 
la police aux questions juives qui fai- 
sait vaillamment la chasse au faciès. 


Ce n'est que quand la prise était 
très importante que la police alls- 
mande se manifestait. Les effectifs 
policiers nazis étaient insuffisants 
pour faire face à la tâche dont se 
Chargeait sans renëêcler la police fran- 
Çaise. Sans l'aide précieuse de ces 
mercenaires, jamais les nazis n'au- 
raient pu mener à bien leur pro- 
gramme répressif. On rétorquera 
qu'il y avait des résistants émérites 
au sein de la police, mais, pour résis- 
ter la nuit, il leur fallait accomplir, le 
jour, la besogne que leur assignait la 
Gestapc. | y a eu des révocations 
dans la police française, peu nom- 
breuses il est vrai, mais pratiquement 
pas de démissions. !| paraît qu'au 
tendemain de la rafle du 16 juillet 
1842, la plus connue, un gardien de 
la paix {un) a donné sa démission. 
Son nom ne nous est pas parvenu. 


Cette fois-là comme les autres, 
c'est l'état-major de la police fran- 
çaise qui mettra sur piad chaque in- 
tervention, avec la plus grande minu- 
tie, qui préparera les équipes 
destinées à rendre la France Judan- 
rein. Les nazis n'auront même pas à 
se sabr les mains. 

Le 16 juillet 1942, les chefs de la 
police française, craignant de ne pas 
réunir le quota de juifs étrangers ré- 
clamé par les nazis, décideront de ra- 
fler également les anfants (ce que les 
nazis n'avaient même pas demandé). 
Cela à l'instigaton de Jean Lagay, 
secrétaire général adjoint à la police 
de Vichy et délégué à Paris pour su- 
perviser l'opération. Legay se porte 
bien, ainsi que son patron Bousquet, 
alors secrétaire général de la police. 

Pour ce qui ms conceme, je n'ai 
connu que des policiers français sur 
te terrain de la répression antijuive. À 
Drancy, pendant les dix jours qu'ils 
ont passé dans cet antichambre des 
camps d'extermination, mes parants 
étaient gardés par des gendarmes 
français. 

Quarante ans après, je n'ai pas 
pardonné. L'histoire de la police fran 
çaïse, durant ces années noires, est 
encore à écrire. L'intermède de l'oc- 
cupation nazie n’est que l'une des £s- 
cettes du savoir-faire de ceux qui, un 
certain 16 juillet 1942, n'avaient pas 
hésité à arrêter des enfants. 


(") Ecrivaio, auteur de Quand J'étais 
Juif. 





par J.-M. THEOLLEYRE 


rismes d'un totalitarisme fasciste, 
caractérisé par les fens directs unis- 
sant ses chefs, chacun disposant de 
pouvoirs mal délimités, d'où des 
rivalités et des surenchères pour 
maintenir des positions menacées. 

Dès lors, apparaissait le point 
majeur du colloque : l'extermination 
des juifs était-lle inscrite dans le 
programme d'Adolf Hitler ? Ses dis- 
cours, ses ÉCrils, Ses conversations, 
permettent-ils de considérer que sa 
ligne de penséc et de conduite fut 
claire, continue, fondée sur une idéo- 

ie affirmée ? Qu bien, et c'est le 
point de vue d'une école allemande, 
un projet, finalement assez flou, 
n'aurait-il été réalisé que par une 
succession cumulée d'actes décidés 
par un appareil administratif mis en 
place peu à peu, conduisant à 
l'extermination faute de pouvoir 
maîtriser dans l'Europe de l'Est une 
situation qui avait conduit au refou- 
lemént général des juifs vers les 
terres conquises ? 

Cette incertitude tient à la 
rigueur que les historiens entendent 
respecter. Or il n'existe pas, où 
n'existe plus d'ordre écrit de Hitler 
à propos du génocide. Cela signifie- 
t-il que cet ordre ne fut pas donné ? 
Sans doute les discours abondent, 
les proclamations aussi, A les lire on 
est édifié, ne serait-ce que par cette 

hrase : « Je ne sais pas qui gagnera 
la guerre mais ce que je sais c'est 
que les juifs n'y survivront pas. » 

De la parole aux actes la distance 
serait-elle considérable ?. Pour 
M. Martin Broszat, de l'Institut de 
Munich, si les déportations de juifs 
vers l'Est se développent à 
l'automne 1941, ce n'est pas forcé- 
ment le signe d'une volonté d'exter- 
mination ; si, devant les difficultés 
militaires rencontrées, des décisions 
de « liquidation» sont prises, ce. 
n'est que peu à peu ; faute de dispo- 
ser de suffisamment de territoire, on 
en vient à une liquidation physique 

ui se transformera en programme 


l'ensemble. : 
Cette interprétation paraît plus 
plausible à M. Broszat que Elle 


d'un ordre général et secret d'exter- 
mination. 

Cette thèse a ses contradicteurs. 
Mais si ces derniers tels Uwe Die- 
rich Adam, (Tübingen) ou Christo- 
pher Browning, (Pacific Lutheran 
University de Tacoma (Etats-Unis) 
croient à l'existence d’un ordre de 
Hitler, ils restent divisés sur sa date. 
Les uns penchent pour le prin- 
temps 1941. les autres pour l'Eté de 
cette même année, d'autres encore 
retenant l'automne et même l'hiver. 
Si l'on retient le printemps 1941, 
cela situe l'ordre à une époque où les 
nazis croient à la victoire. ce qui ne 
serait plus le cas pour l'automne où 
l'hiver. Du même coup il faut envi- 
sager des mobiles différents. Ceux 
qui croient à l'ordre donné combat- 
tent l'idée que l'appareil bureaucra- 
tique seul aurait pu improviser puis 
généraliser une exlermination dans 
laquelle se sont trouvées impliquées 
toutes les administrations du 
Ille Reich. i 


Rupture avec la morale 


Mme Rita Thalmann (Tours) l'a 
bien exprimé en rappelant que dès 
ss origines l'idéologie hitlérienne 
s'exprimaït clairement dans l'idée 
d'interdire le territoire allemand aux 
juifs, et que si chaos il put y avoir ici 
ou là, on ne saurait le trouver dans 
lappreatien finale faite de cette 
politique. Et de remettre en 
mémoire la façon dont était organi- 
sée la déportation. Dont le coût était 
évalué, convoi par convoi. On ne 
pouvait non plus faire abstraction, 
dans un tel débat, de ce que fut 
l'euthanasie dans l'Allemagne hitlé- 
rieane et de tout ce qui montre le 
volonté de rupture avec la morale 
tout court, la personne humaine 
n'étant plus qu'un « instrument », 


UNE CÉRÉMONIE. 
LE 12 JUILLET 


Le Conseil représentatif des insti- 
tutions juives de France, les associa- 
tions juives de la Déportation et de 
la Résistance, les Fils et Filles des 
déportés juifs de France, commémo- 
reront lundi 12 juillet à 18 h 30, 
devant la plaque du souvenir, boule- 
vard de nelle, à l'emplacement 


de l'ancien Vélodrome d'Hiver. la | 


+ grande Rafle du Vel d'Hiv», des 
16 et 17 juillet 1942, Lis invitent la 
communauté juive à honorer ses 
martyrs. Le 16 juillet 1942, en effet, 
il y a donc quarante ans, plus de 
treize mille juifs de Paris et de la 
région parisienne, dont quatre mille 
cent quinze enfants, furent arrêtés 
par la police française sur l'ordre 
des occupants allemands, 
embarqués dans des autobus réquisi- 
donnés à cet effet, parqués dans des 
conditions inkumaines au Vélo- 
drome d'Hiver. De là, ils furent 
déportés vers Auschwitz-Birkenau, 
où ils périrent dans les chambres à 
gaz. Les conditions dans lesquelles 
ces malheureux passèrent plusieurs 
jours étaient lamentables et provo- 
quérent de pénibles scènes. 


Îl a été plus aisé de se retronver 
sur d'autres chapitres de cette tragé- 
die. Comment a-t-elle pu s'accom- 
plir sans être gênée ou contrecarrée 
alors qu'il en était temps ? 

L'état des travaux sur l'Europe et 
l'Amérique de l'avant-guerre montre 
que ce qui aurait pu constituer une 
défense contre le nazisme n'a pas 
joué, ou faiblement On ne saurait 
donc s'en tenir à une « fatelité ins- 
crite sur les rablertes de l'histoire ». 
Mais, là encore, il convient de conti- 
nuer les recherches. Celles qui ont 
été menées permettent déjà de dissi- 
per le mythe des démocraties irré- 
prochables. 


Lorsque, après 1940, l'Allemagne 
occupe le continent, elle trouve un 
terrain qui va faciliter ses entre- 
prises. Par la suite, en dépit d'infor- 
mations qui circulent sur les pre- 
miers camps de déportation, puis sur 
les mises à mort qui s'y pratiquent, 
es réactions resteront faibles où 
molles. Raïsons de politique exté- 
rieure, comme le suggère M. René 
Rémond à propos du Vatican ? Rai- 
sons aussi de politique intérieure. 
aux yeux de Me Thalmann qui a 
invité ses collègues à ne pas négliger 
les archives des Etats en cause, 
quand elles veulent bien s'ouvrir : 
elles font apparaître fréquemment 
de quel Poil pèse cœtte politique 
intérieure sur les comportements 
diplomatiques. 

De l'ensemble de ces travaux. qui 
n'ont pas négligé non plus les « révi- 
sionnistes » qui ont tant fait parler 
d'eux {+ Pour ma part, a dit 
M. Pierre Vidai-Naquet, je les 
appellerai plutôt les négateurs » }, il 
restera les quelque huit cent pages 
des vingt-quatre ra) discutés, 
Us seront publiés les mois à 
venir. À eux seuls, ils constituent un 
événement; malheureusement, la 


contribution française n'y tient 
qu'une modeste place. 





U moment da l'émergence 
de phénomènes nouveaux 
que sont, d'une part, la 

contestation du génocide des juifs 
par le école historique » révision- 
niste et, d'autre part, la remontée 
d'une certaine fascination pour le 
nazisme, force est de toujours 
combattre l’occuitation de l'his- 
toire- 

Il est de notre responsabilité 
d'échapper à ce fait mystérieux : 
le silence des autorités alle- 
mandes, qui n'ont jamais, donné 
suite aux demandes de renseigne- 
ments de nombreuses familles, 
formulées dès 1945. « J'entends 
la responsabilité comme respon- 
sabilité pour autrui, donc comme 
responsabilité pour ce qui n'est 
pas mon fait ou même ne me re- 
garde pass, dit Emmanuel Le- 
vinas dans Ethique et infini. 

La mémoire historique du gé- 
nocide nécessite non seulement 
l'énoncietion de la chose mais 
aussi sx reconnaissance par tous, 
C'est pourquoi il importe que soit 
recherchée l'inscription possible 
du génocide dans les archives et 
les minutes des procès. 

Le docteur Mengele avait sé- 
lectionné, à Auschwitz, vingt en- 
fants juifs et tes avait envoyés au 
docteur Heissmeyer, au camp de 
Neuengamme, dans la banlieue de 
Hsmbourg. Les enfants servirent 
de cobayes au docteur Heiss- 
meyer, qui voulait établir que les 
«races inférieures » étaient plus 
vulnérables que les autres au be- 
cile de la tuberculose et avait 
déjà pratiqué des expériences 
mortelles sur des dizaines de pri- 
sanniers soviétiques. 

En avril 1945, l'ordre fut 
donné d'évacuer ls camp de 
Neuengamme face à l'avance des 
Britanniques. It fallait que ne sub- 
sistent ni traces ni témoins de ces 
expériences criminelles : l'Obers- 
turmführer Amold Strippel, qui 
sévit, d'autre part, dans maints 
camps d'extermination (Majda- 
nek, Buchenwald, Vught}, fit pen- 
dre les vingt enfants et les vingt- 
huit adulres prisonniers du camp 
qui les avaient côtoyés dans 
l'écola de Bullenhuser Damm, à 
Hambourg, puis fit brüler les 
corps à Neuengamme. 

En 1946, quelques SS impk- 
qués sont arrêtés, jugés et exé- 
cutés : le rôle d'Arnold Strippel, 
qui échappe alors à la justice, est 
clairement établi puisque les ac- 
cusés de ce procès, dit de la 
Curio-Haus, indiquent qu'il avait 
donné les ordres et participé aux 

Strippel finit par être découvert 
à Francfort, le 13 décembre 
1948, par un déporté de Buchen- 


Penser la solution finale 


(Suite de la première page.) 


Nous avons été confrontés à la 
puissance des faits. Plus l’histoire se 
faisan précise, plus le phénomène 
nazi apparaissait dans sa singularité 
irréductible. La polémique autour 
des chambres à gaz avait accrédité 
l'idée d'une incompatibilité entre le 
travail (profanateur) de la science 
et la volonté (superstitieuse ou 
chauvine) de préserver la spécificité 
du génocide juif. Le colloque a dé- 
montré Fabsurdité de cette opposi- 
don 


Un autre débat dont parle, d'au- 
tre part, Jean-Marc Théolleyre, a 
dominé le rencontre des historiens : 
le génocide at-il été prémédité ou 
improvisé ? La seconde interpréta- 
tion évoque la fameuse doctrine des 
circonstances, dont François Furet a 
déjà dénoncé la faiblesse explicative 
à propos de la Révolution française. 
Même si elle ne constitue pas l'étape 
ultime d'un plan d'annihilation 
concerté dès l'arrivée d'Hitler au 
pouvoir, la «solution finale» ne se 
déduit pas plus des impasses de la 
guerre que la Terreur des périls qui 
menaçaient la Révolution. 


Contre la vision monolithique du 
nazisme, il est salutaire, sans doute, 
de rappeler que le III: Reich fut un 
pouvoir fragmenté en instances ri- 
vales, et aussi de réintroduire l'aléa 
dans l'histoire devant la toute- 
puissance attribuée par certains à 
l'idéologie. On ne peut en rester là. 
Les nazis ont « moralisé» le crime 
comme personne avant eux, et celte 
innovation n'est imputable ni à la 
structure bureaucratique du régime 
ni à la situation militaire en 1941. 


Justice et reconnaissance historique 


de l'Holocauste : le cas Strippel 
« Hormis l'anéantissement de leur vie, aucun mal 
supplémentaire n'a été infligé aux enfants » 


par NATHALIE 
FELZENSWALBE (*) 
et M.-A. GRUMELIN {**) 


wald. |} est condamné à la prison 
à perpétuité pour avoir assassiné 
de sa main vingt eat une per- 
sonnes. " 

En 1964, une plainte d'anciens 
de Neueñgamme donne lieu à une 
enquête. Les dossiers — acca- 
blants — du procès sont rouverts, 
mais le procureur général Munz- 
berg préfère clore l'affaire, décla- 
rant notamment : « Hormis 
l'anéantissement de leur vie, au- 
cun mel supplémentaire n'a été 
infligé aux enfants. » 

En 1969, Strippel va bénéficier 
d’une révision de son procès : il 
est libéré au motif que, pour vingt 
et un meurtres, il n'aurait dû faire 
que six années de prison. Il va de 
ce fait toucher une indemnité de 
121 500 deutschmarks, soit 
300 000 francs. . 


Enfin, en 1980, au procès du 
camp de Majdanek, à Düsseldorf, 
Strippel n'est condamné qu'à une 
peine de principe : trois ans et 
demi de réclusion avec sursis pour 
querante-deux meurtres. 


Aujourd'hui, Strippel fait l'objet 

de deux plaintes : 
: © Une première, déposés en 
1979 auprès du procureur général 
de Hambourg après la dénoncia- 
tion de faits par le jouraliste 
allemand Schwarberg {1}, qui a 
retrouvé plusieurs familles, tes- 
quelles se sont portées partie ci- 
vile. 

Les familles ont identifié avec 
certitude les enfants car Heiss- 
mevyer avañ, lors de son procès, 
produit avec fierté les notes et les 
photographies sur les enfants 
qu'il avait conservées et que 

reproduit dans son li- 
vre. 
… Strippel, à ce jour, n’est tou- 
Jours pas incuipé : 

® Une seconde, déposée aux 
Pays-Bas dès 1946 et transmise 
au parquet de Frankeñnthal 
(Rhénanie-Palatinat} en 1967, par 
Mr Verstegen, témoin directe 
des agissements de Strippel sur la 
Personne de cent femmes du 
camp de Vught qu'il entassa dans 
10 m’, Dix d'entre elles trouvè- 
rent ainsi la mort. 


… Strippel, à ce jour, n'est tou- 
jours ps inculpé, 

Face à la révision étonnante da 
{*} Avocat à la Cour. 
(°°) Ingénieur. 













































Vovez Rudolf Hoess, le comman- 
dant d'Auschwitz, fustigeant dans 
ses Mérnoires le sadisme de cer- 
tains S.S. Voyez Himmler. parlant 
des sentiments qu'il faut savoir vain- 
cre pour tuer, et interdisant le pil. 
lage, au nom de la = propreté mo- 
rale » de l'extermination. À l'inverse 
d'autres génocides. le meurtre des 
juifs ne repond pas à la logique du 
« Tout es1 permis =; c'est au 
contraire un impératif catégorique, 
qui veille à la pureté de l'intention. 
On ne supprime pas la vermine juive 
parce que c'est bon, mais parce que 
c'est bien. 

En outre, les nazis ont normalisé 
le crime par toute une série de me- 
sures techniques comme rhétori- 
ques, visant à faire entrer l'extermi- 
nation dans la sphère du travail, et 
requérant pour la mise en œuvre de 
l'horreur les vertus et les défauts de 
l'existence la plus quotidienne. 

La première gucrre mondiale 
nous a appris que la civilisation était 
fragile et que des forces obscures 
pouvaient la submerger. La seconde 
a montré que l'Autre de la civilisa- 
tion n'est pas nécessairement l'ani- 
malité. Car le génocide juil, d'au- 
tnt plus terrifiant qu'il n'était pas 
bestial, a. pour s'accomplir, em- 
prunté la forme de la Loi et mobilisé 
les qualités de la Norme. Depuis 
Auschwitz, nous ne savons plus si- 
tuer la frontière entre l'humain et 
l'inhumain dans l'homme. Penser la 
solution finale, c’est affronter cette 
énigme. 
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certains procès, face à ces len- 
teurs suspactes, on est amené à 
s'interroger sur la réalité de la vo- 
lonté de démarcation par rapport 
äu passé nazi. 

Ainsi, en ce qui concerne la 
première plainte, le procureur gé- 
néral Duhn, de Hambourg, à la re 
cherche de nouveaux témoins (1), 
dresse une fiste de 1503 per- 
sonnes à entendre, soit : 
— 997 prisonniers soviétiques ; 
— 255 anciens policiers et 
174 anciens marins qui auraient 
pu monter Ja garde devant 
l'école ; — 77 autres (déportés, 
SS, accusés à d'autres procès…). 
_ Un dixième seulement de ces 
éventuels témoins ont été en- 
tendus en trois ans. 

On imagine aisément les diff- 
cuités que le procureur général 
Duhn rencontrera pour entendre 
les Soviétiques ! 


… Force est de constater que ta 
justice allemande use de procédés 
dilatoires, de délais déraisonne- 
bles de procédure et tend à prati- 
quer là prescription de facto. 

Rappelons que dans les pays 
européens les délais de prescrip- 
tion somt, d'une manière générale, 
de dix à vingt ans, Passé ce délai, 
et si aucin acte de poursuite in- 
terruptif de ls prescription n'a été 
engagé, l'auteur du délit ou du 
crime se trouve à l'abri de touta 
Poursuite. 

C'est la raison pour laquelle, 
s'est posé en 1964 le problème 
de la prescription en matière de 
crimes contre l'humanité et de 
crimes de guerre, catégorie créée 
par la juridiction de Nuremberg. Et 
c'est par dérogation exraordi- 
naïe au droit commun que les 
crimes contre l'humanité ont été 
décrétés par les divers législa- 
teurs imprescritibles par nature — 
Y Compris par Le loi française du 
26 décembre 1964. C'est ca 
Principe qui est mis en échec au- 
jourd’hui à Hambourg. : 

La Cour européenne des droits 
de l'homme créera-t-elle une ju- 
risprudence et s'inscrira-t-elle 
dans le passage du droit à l'éthi- 
que en sanctionnant la « mau- 
vaise administration x de la jus- 
tice allemande ? 

L'iñéulpation de Strippel aurait 
valeur symbolique : elle signifie 
rait la reconnaissance par FHis- 
toire, et non plus seulement par la 
mémoire, de la vérité de l'Holo- 
causte. 















































































(1) fs ne voulaient pas mourir, 
de d 1981. 
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L'ÉVOLUTION DE LA GUERRE AU LIBAN 





Le journal officieux égyptien < Al Abram » proteste violem- 
ment dans un éditorial publié jendi 8 juillet contre j'« appui 
sans limites » accordé les États-Unis à Israël au cours de 
l'invasion du Liban. « La mort dans l'âme, écrit-il, nous nous 
demandons : qui les Arabes contre l'épée israélienne 
qui est brandie ‘au-dessus de tous les Etats de la région? Nous 
Bous attendons que les Etats-Unis exercent des pressions sur 
Israël pour qu'il léve le siège de Beyrouth-Ouest. Mais, Washing- 
ton fait tout son possible pour assurer le retraît des Palestiniens 
de Beyrouth à la demaude des Israéliens. Autant dire que les 
Etats-Unis imperturbables jettent les Arabes, dans un combat 
inégal contre un ennemi infiniment supérieur. » 

© 4 JERUSALEM, la radio de l'armée a indiqué jeudi que 
quatre militaires israéliens avaient été condamnés à des peines 
de prison, des amendes et avaient été rétrogradés par le tribunal 
militaire de La région nord pour pillage pendant la guerre du 
Liban. D'autre part, quatre-viugt-sir militaires israéliens tous 
réservises récemment démobilisés du service actif, ont adressé 


M Brejnev met en garde le président Reagan 


contre l'envoi de forces américaines au Liban 


Moscou f4F.PJ. — ML Brejnev selon lesquelles les Etats-Unis 
ä 8 juillet, le sont préls, en principe, & envoyer 
contre un contingent de roupes 


per les forces ï de Li au Liban 
banais et des Palestiniens, et autour de ce pays, l'esprit de 
femmes, enfants, Israël et 2 Cr dar 


"Etat responsable, aucun homme et ceuT de leur émissai 





WASHINGTON : une démonstration 
de solidarité envers le monde arabe 
Correspondance 


vel du b Reagan, qui, de 
Bepontk. Juéique GE” eppéreit 
encore Qu'in ACCONd pourrait 
tervenir pendant le week-end, 
ajoutant qu'en tout cas aucune 
&tiaque israélienne n'intervien- 
Le Pentagone Kok 
ses doutes, 
‘du minis 


gens 


PAAÉ 


la décision de principe prise par 
k président d'assurer une 
présence milltaire américaine 
Mmitée dens la force internatio- 
pal. N me pes manqué de sou- 
Hgner les dangers auxquels s'ex- 
posaient les soldats. 

Les préoccupations de M. Wein- 
berger sont au celles dans 
arge fraction du Congrès. se rési- 
t à contre cœur à cette inter 


È 


politique, c'est-i T6, en ti 
une négociation avec 
l'OLP, Le la défense 


sement, Ü ne trouvera pas din- 
terlocuteur à son niveau, puisque 
M Shols, secréaire d'Etat rar 
gné, n® sera pas Confirmé par 

Sénat avant une disaine de jours. 


HENRI PIERRE 








formation du conflit arabo-israélien 


üGoute non plus que les Palestiniens 
acceptétalent «une sortie hono- 


| Pays arabes qui assurent la sécurité 

des combattants. Le sort des quelque 
deux mille soldats palestiniens incor- 
porés dans les forces syriennes Conseil de sécurité, qui comporisra 


su centre d'une batallls dont Penjeu résolution dans ce sens marquerait 


ne les intéresse nullement. Tous veu- d de 
lent le départ de toutes les forces une évolution considérable des Etats- 


étrangères et la restauration de l'Etat 
divisions entre les diverses commu ge, Querre de six 
nautés, désormals solidaires de fait Jon ee ne a a été la ré 
aggravées. 


France ? 





une lettre au premier ministre M. Menahem Begin, et au ministre 
de la défense, M. Ariel Sharon, leur demandant de ne pas être 
envoyés, le échéant, au Liban. Les réservistes réclament, 
dans leur message, d'être affectés en Icraël et non en territaire 
libanais, car < ils en ont assez de tuer et d'être tués sans savoir 
pourquoi ». Les réservistes dénoncent d'autre part la volonté du 
gouvernement « d'imposer un ordre nouveau au Liban » et 
déclarent « qu'ils ne se sont pas engagés dans l'armée de défense 
ns. pour verser leur sang ou celui des autres pour les phalan- 
[ES », 


@ A BEYROUTH, trois musulmans chütes originaires du 
Sud-Liban qui avaient reconnn au cours d'une conférence de 
presse avoir placé des voitures piégées à Beyrouth-Ouest (« le 
Monde » du 9 juillet ont été passés par les armes après avoir 
comparu devant une cour martiale, au bord mëme du vaste 
cratère creusé par l'une de leurs bombes, près du port. Une 
commission de sécurité, composés de Palestiniens, de Libanais 





Que veut, que peut la France ? 


(Suite de la première page.) 

Ainsi s'achemine-t-on vers ce que 
lon rèdoute le plus au Qual 
d'Orsay depuis des mois : fa trans- 


. Ensuite participer eux garanties et 
au contrèle pendant une pérlode 
limitée après un éventuel désenga- 
gement des combattants. La France 
Poserait cependant quatre condi- 
&ons : 1} Une demande expresse du 
Souvernement libanais ; 2) L'acquies- 
cement explicite de toutes les forces 
intéressées, y compris l'O.LP.; S) 
Le patronage en bonne forme des 
Nations unies ; 4 Un mandat précis 
du Conseil de sécurité (la France 
@ vivement critiqué [a façon dont 
était conduite la mission eu Sud- 
Liban de la FINUL). à 
Cependant, c'est surtout sur le 
plan diplomatique à l'ONU, avec le 
concours de l'Egypte, que la France 
peut jouer un réle important, 

Une élimination illusoire 
Lo gouvernement françals consi- 
dère, en effet, que Féimination pure 
et simple de l'O.LP. serelt Illusoire, 
qu'elle entraïînerait une relance du 
terrorisme dans toute la région et 
de harcèléments, mais une longue GU'une nouvelle résistance palestk 
campagne risque de créer un ma- nlenne, plus éxtrémiste, ne tarderatt 
lsies dans l'opinion Isreéllenne habi- Pes à se manifester. Comme son 
tuée aux victoires-Solairs. prédécesseur et comme les autres 
Nul ne douis parmi les responsa- QOuvernements de l'Europe de 
bles français que les six à sept mile l'Ouest, le gouvernement français 
Palestiniens de Beyrouth-Ouest soient estime que le oonilit arabo-israélien 
préts à se battre et que les jeunes ‘“— dont 8 Liban est la victime et 
sient même «envie d'en découdre», Mon la cause — né prendra fin 
«Je vis dans Fhistoire», a dit Gu'avec une solution du « problème 
M. Araïat à M. Gutmenn, secrétaire  Palestinien», c'est-à-dire une 6olu- 
général du Quai d'Orsay, qui a tait ‘on permettant aux Palestiniens de 
deux missions sur place depuis le décider librement de leur destin et, 


début guerre L s'ils le veulent de constituer un 
ss ge bar Nuls Etat qui, bien entendu, devrait con- 
clure la paix avec Israël. L'autodé- 


termination ne sera cependant vrak 










en une confrontetion américano- 
soviétique, avec comme seule pers- 
pective pacifique un  VYalta au 
Proche-Orient. 

D'après l'analyse que l'on fait à 
Paris, tout se réduit pour Israël à 
le mise en œuvre des accords de 
Camp David : !’ «autonomie » de la 
Cisjordanie pendant cinq ans et 
ensuite un avenir où pourraient 
s'établir, penset-on à Jérusalem, 
des liens confédéraux avec la Jor- 
danie. 

Pour le gouvernement israélien, 
tout ca qui sort de ce schéma est 
< parasitaire », notamment l'O.LP. La 
tentation est donc grande, quand on 
tient ss troupes au bout du canon, 
de lanéantir soit par une oftensive 
générale, mais elle serait meurtrière, 
solt par un long blocus accompagné 





























































Fable = 
ment lbre que si des représentants 
ltoxivcation authentiques du peuple palestinien 
participent à la définition de ses 
Que faut-il entendre par lt? modalités. C'est là le rôle politique 


D'aboni des conditions de regroupe- 


essentiel qu'il faut réserver à l'O.LP. 
ment #t d'évacuation vers d'autres î ë 


représentant Indiscutable du peuple 
palestinien pour qui n2 veut PES 88 
boucher les yeux. 

- De là le projet franco-6gyptien au 












devrait être précisé. L'OLFP. tient entre autres la reconnaissance du 


auss! à maintenir des éléments au droit du peuple palestinien à l'auto- 
Liban Intégrés dans l'armée lbanalss, 
ainsi qu'une représentaiton politique ci avec la participation de l'O.LF. 
à Beyrouth. Plus angoissant est le 
sort des centaines de milliers de 
réfugiés palestiniens — six cent mille 
selon les autorités libanaises — qui 
an entassés dans des camps au 
ban. Une des tâches d'une force sontes ji 

internationale sera d'aseurer leur a Re ne 
sécurité et d'empêcher des repré Vorait la promotion politique sans 
sailles, Enfin, et c'est le plus diff Jequeje, si, on en croit les diplo- 
elle, l'O.LP. n'accsptera pas d'être 
éliminée comme force politique, 


détermination, l’organisation de celle- 


et la reconnaissance mutuelle et 
simultanée de toutes les parties au 
confit, 
A première vue, un vote aux 
Nations unies, si souvent Impuis- 




























peut se demander sl l'O.L.P. y trou- 


mates français, elle ne quittera pas 
Beyrouth-Ouest. 


Quant aux Libanais, ils se trouvent C'est oublier que l'adoption d'une 


Unis, pratiquement unique soutlen 
é . dans le monde du gouvemement de 
Wbanals, mais ls ne conçoivent pas M. Begin. Jusqu'à présent, la seule 
celui-ci de la même façon, et les  ;ésojution adoptée par le Conseil de 


des camps extérieurs, se sont encore . fence de toutes les tentatives de 


: règlement de fond au Proche-Orient, 
Dans ces conditions que peut l& ec Iy résolution 242 Or celle-ci 
demande seulement l'évacuation des 

D'abord être un témoin Impartial, seoires occupés par Israël et 
et, per ses contacts avec toutes le affirme le droit de chaque Etat de 
parties, éviter les malentendus et les \j,5 on pale dans se frontières. 
imrprétations lendanclousss qui om Eje ignore totalement le * problème 
iusqu'à présent, considérablement bejcatinion» et ne mentionne que 
envenimé le conflit En matière d'in 4} nécessité d'un juste règlement 
toxication, estime-on à Paris, les 4, problème des réfugiés ». Wash- 
Israéliens sont en train de se eur- ington s'est Jusqu'à présent opposé 
à foute modification de cette for. 
mule. L'absence d'un veto américain 
au projet franco-égyptien marquerait 
donc en faveur des Palestiniens une 
évolution indiscuatble et ongageralt 
l'O.LP. désarmals reconnue, à re 
connaître elle-même Israël. Alnsi les 
responsables français ne désespérent- 
Hs pas de faire sortir un progrès 
vers l& paix de l'insaisissable drame 


fbanais. 
MAURICE DELARUE. 


© M, Abte Nathan, le « pilote de 
mensei ? fallet à Deyromii 
Ouest. M. Yasser Arafat, le prési- 
dent de l'OLP. « M d4rajat m'a 
remis une lettre inmianl la 













fDesain de PLANTU.) 



















de gauche et de membres du groupe paramilitaire chiite Amal, 
a alors brülé Jes corps et les a enterrés dans le cratère. A Tel- 
Aviv, un porte-parole militaire a affirmé que les accusations 
portées contre les trois musulmans chiites n'étaient que de In 
« propagande ne méritant pas de réponse ». 5 

@ À PARIS, un porte-parole du Quai d'Orsay à annoncé 
jeudi qu'un premier envol de 35 tonnes de matériel chirurgical 
et de médicaments collectés par des associations françaises sera 
acheminé le 13 juillet vers Beyrouth, via Damas. Ce loi qui com- 
prend également une unité cale autonome et des ali- 
ments, sera transporté par avion cargo d'Air France affrété par 
l'Association « Aviation sans frontières - avec le concours finan- 
cier du gouvernement français. Les sept organisations cariti- 
tives qui ont participé à la collecte sont les suivantes : Associa- 
tion médicale fran inienne, Association de soutien à 
l'action humanitaire CASAH), Cimade, Comité catholique contre 
la faim et pour le développement, Hôpital sans frontière, Secours 
populaire français et Solidarité internationale. 


< Une partie de poker » 


De notre envoyé spécial 


à Beyrouth avant leur regroupoment 
et leur départ. Israël entend, au 
contraire, qu'elle n'‘intervienne qu'une 
fois les fedayin évacués. M. Habib 5e 
ferait fort, dit-on, de concilier les 
positions en proposant une quasi 
simultanélté des opérations. 
«Détails aussi sur les fonctions 
de cette forco üt la durée de son 
mandat L'Etats Nbanals assure qu’il 
n'en demandera l'intervention que si 
toutes les parties y agréent, L'oppo- 
sition, jusqu'ici farouche, du parti 
phalangiste, semble ces derniers 
chaleurs chaque jour plus suffo- jours s'être émoussée. Mais la dis- 
cantes. ne meque fort c téapparaïtre 
car les leaders musulmans et ceux 
an a Res rare de la gauche libanaise, principaux 
Mo lee Dn re ' Ee demandeurs — avec les Palestiniens 
G j Get lens “de 88 __ de cette «internatlonalisation =, 
us mes Qui Bol De nu désirent qu'elle garantisse la sécu- 
Jemain. ne compte plus les os des quartiers ouest. après le 
rumeurs parce qu'elles donnent la départ honorable des fedayin. 
nie ea comp seulement les Alnsl apparaît en fllgrana la 
joue  FIGURUE 108 ne et Én crainte des dirigeants islamiques 
attend, puisque tout Une ‘ne progressistes de voir leurs troupes 
Jamals Beyrouth n'a paru plus lasse, _— privées des soutiens syrien et 
EE ete gd je rs palestinien — llquidées par des 
te les bavardages M enmbes de milices chrétiennes évidemment pres- 
abs derniers talons. sées de profiter ds l'aubaine, sous 
raïle protectrice d'une armés 
Tapie dans une nasse, la ville vit israélignne qui n'aurait pas encore 
à mitemps, au rythme des espoirs décampé. . 
qui naissent en matinée pour s'éve. Toutes ces tractations — Israëlo- 
nouir entre chlen et loup. D'un palestiniennes, libano-libanalses — 
ministère envahi par la crasse qui menées sur fond de blocus par l'in- 
fut un jour — amère dérision — nombables Intermédiaires qui ne 5e 
celui du tourisme, filtrant quand font pas faute d'y ajouter Jeurs 
l'aube met fin à une nuit de palabre, propres préoccupations, ne semblent 
les <fuyaux» toujours puisés aux guère, n'en déplaiss aux diplomates, 
meilleures sources, d'un ,» progrès. eur le point d'aboutir. Enjeux et 
décisif vers un règlement héno- ‘intérëts'se croisent ou se superpo- 
rable ». sont qui rendent l'échoveau Inex- 
Jeudi l'espoir cable. Et l'optimisme ostensible 
Ra: pen Le ds -Jérusaïem, rapporté d'heure en 
ambassades, Cette fois, y aseurail-on heurës aux Beyrouthins par la radio 
— sans même chercher à s'abriter !sraëlienne. finit par leur sembler 
ra les re ren un RE ee Casned que le blo- 
sémantique re aux chancellerles 
— la 7 est proche, on touche au cus est plus ne que Jamais. L'an- 
but Et chacun de nourrir ses heu- M°ñCe soudaine d'un Passage de 
reuses cerlitudes des confidences de ,NOlveau ouvert vers l'est est sitôt 
M Philip Habib, cet émissaire amé- ‘SuIvie d'un tel pllannage des quar- 
ficain au Proche-Orient qui règle, ‘ter proches, que la « concession » 
des hauteurs de Yarzé, la drama- "est qu'illusion ou froldeur cynique. 
turgie beyrouthine. « La propagande israélienne bat son 
. Plein, affirme un leader sunnite 
s Habib est confiant ot voudrait Begin et Sharon se disent prêts à 
maintenant que tout allle très vite. H négocier mails empêchent en même 
perle mème de dimanche pour le temps notre premier ministre de cir- 
départ des Palestiniens. Ça parait  cujer librement dans sa propre capi- 
court mais ça prouve bien que [8 {ele pour aller à la présidence par- 
dénouement n'est plus qu'une QUes- iciper aux discussions. » 
tion de jours », nous jurait Un de Les confidences de M. Habib 
ces observateurs avisés, « L'accord, avalent hier un second volet, moins 
assuralt-N, esf quasi général sur l0 “heureux. que le premier. « /sraël 
principe du départ et le recours à est pressée, aurait-il conflé à ses 
une force multinationale. Reste &  interocuteurs. # n'y a pas de limites 
régler les détails... » , précises fixées mals Sharon est prêt, 
“ Détaïis » sur le timing d'abord. s7 jo faut, à montrer à Beyrouth 
Les dirigeants de l'O.LP. veulent que Que ce qu'elle a délà connu n'est 
cette « force » — qui s'annoncerait en à côté de ce qui l'attend. » 
seulement binatlonale, moitié améri- 
caline, moitié française — se déploie DOMINIQUE POUCHIN. 


RONA LNUIN 
Christine 
de Hisan 


“Régine Pernod se sert de Christine pour reconstruire 
de Paris de la Guerre de Cent Ans. 
Elle y met la précision de l'historienne 
et la vraie tendresse d'ane complice.” 
MATTHIEU SALEY / L'EXPRESS 


“Quel fivre! Quel personnage! Nous déconvrons 
ane femme d'exception, féministe avant l'heure, 
; aussi séduisante qu'émouvante. à 
Régine Pernoud, la faisant revivre, nous enchante.” 
JEAN PRASTEAU / LE FIGARO 


CALMANN:-LÉVY 


Beyroulh. — «#Tout cela n'est 
qu'une partie de poker, un Poker 
menteur. Maïs le Liban et Jes Liba- 
nais, dans cette affaire, ne sont que 
le tapis ou la table. Et tour à tour 
les joueurs, nos très chers hôtes, 
ebattent leurs cartes en tapant bien 
fort. Pour le blufl, en attendant le 
coup de grâce.» Propos amers de 
Beyrouthin assiégé. Un mois de 
guerre, trois semaînes de siège, six 
Jours de blocus, et Beyrouth, épuisée, 
renonce peu à peu à comprendre, 
se contentant de survivre sous des 




























PROCHE-CRIENT 


L'ÉVOLUTION DE LA GUERRE AU LIBAN 


Le président Bourguiba à M. Mendès France : 
< Il est temps de dépasser les fanatiques 
et les fanatismes de tous bords > 






Les cinq conflits israélo- 
arabes qui se sont succédé 
depuis la nalssauce d'Israël 
ont chassé des populations de 
leurs terres. Pour atténuer 


Lancer de Tunisie à 
Paris, M. Mabrouk, «a rencontré, 
jeudi après-midi 8 juillet, M. Men- 
dès France pour lui remettre la 
lettre sukvante que lui avuil 
adressée le président Bourguiba : 

« C'est avec intérêt 
et un sentiment de soulagemen 
que J'ai lu la déclaration que 
vous venez de signer avec 
éminentes personnalités pour lan- 


et l'israélien, revendiquant une 
même terre. 

» Le fait que M 
fat, leader de La résistance pales- 
tinienne, ait salué votre fihative 








cherche d'une solution au conflit 
du Moyen-Orient, de se prononcer 
définitivement et sans ambiguïté 
pour une reconnaissance du peu- 
ple palestinien et de son expres- 
Sion politique unique : l'Orga- 
pisation pour la libération de la |. 
Palestine. dont les derniers évé- 
nements ont bien montré la re- 
présentativité, la maturité et le 
sens élevé des jesponsabiliés. 


unit et qui m'a permis d'aprés 
cier vos qualités de courage € 
de lucidité m'autorise, Eujouee 


leurs couditions de vie, un 
organisme a été créé « provi- 
solrement en 1949, par les 
Nations unies. Il existe tou- 
jours. C'est l'U.N.R.W.A (Of- 
fice de secours et de travaux 
des Nations unies pour les 
réfugiés de Palestine dans le 
Proche-Orient). Son activité 
s'exerce dans cing pays ou 
territoires : Jordanie, Cisjor- 
dauie, Liban, Gaza et Syrie: 
elle a accordé de plus en plus 
la priorité & l'éducation et à 
la formation professionnelle 
des jeunes [<le Monde» du 
9 juillet). 


































maintenant mürie et qu'il est 
temps de dépasser les fanatiques 
et les fanatismes de tous bords 
Bour établir la paix et la sécurité 
tous les pays de la région. 

» J'estime que le moment est 
venu pour l'Europe, si elle entend 
réellement contribuer & la re- 


» Monsieur le président, 


» La vicille amitié qui nous 


toutes é 

lières de Sordeuie, 'ellès fré- 
quentent une école de l'O-N-R.W.A 
gouvernementale. 


comme une contribution apprécia- de la communauté juive mais| douze ans seront en vert. 
ble dans la voie de le paix et aussi sur la scène internationale, | « L'uniforme, dit une maitresse, 
que peu de temps après cent afin de réparer une grande c'est bien, ça évile les surenchères 
israéliens soient descendus tice et d'instaurer une paix stable ie.» 

dans la rue réclamer le paix et durable fondée nécessairement Sur l'estrade, une scène de 
me donne à penser que lépineuse sur la cohabitation et le respect | marionnettes. Deux élèves mani- 

question du Moyen-Orient est mutuel » pulent les É 
». avec l'institutrice, Mlle N'Ajwa, 
inaire d’Hébron, et dialoguent. 
als ont occupé noîre Pays? — 
Qui? — Les es — Où sont 
lon père et ton frère? — Ils 
étaient soldats. Ils sont . Ce 
sont des mariyrs. Les sionistes 
ont occupé Jérusalem. Mais nous 
retournerons dans noire pays. Il 
le faut pour notre peu: un 

éné arabe pour ioujours. » 
Sénégal sh nn cette 
école d'Al Ashrafiek, à 
U e d / Donne er cismsos alternée 
locaux, ressemb 

ne quinzaine de personnes tuées par manqu ble 
dix-huit élèves, île de réfugiés 
institutrices sont, 


au cours de règlements de comptes entre ethnies 
De notre correspondant | 


Dakar. — Des paysans de Casa- 
mance, province méridionale du 
Sénégal, ont mis À sac au cours 
des deux dernières semaines plu- 
sleurs campements d'originaires de 
la Guinée-Bissau voisine, établis 
non loin de leurs villages, et qui abri- 
taient, selon eux, des voleurs de 
bœus — des = Manodies », un SOUS- 
groupe de l’ethnie balente — dont 
lls subissent traditionnellament les 
exactions. 

Le 28 juin notamment, de vérita- 
bles commandos punitifs armés de 
machettes, ont brûlé les cases et 














Les 
elles aussi, enfants de réfu 
à l'exception d'une seule, ne. 
tienne. la Pare, leurs 
en 148 lors di ee 
ayant envoyé des renforts de police lu_ premier 
et de gendarmerie dans la zone trou- israélo-arabe. Certaines 
blée, et l'effervescence qui régnait à 
Ziguinchor, où ont cireulé ces jours- 
ci les rumeurs ies plus Fantaisistes, 
est en train de retomber. 

Conscients du caractère tradition- 
nel de ces affrontements, les respon- 
sables sénégalais et guinéens se)- 
sont, d'autre part, gardés d'enveni- 
mer les choses. À Bissau, notamment, 
où sont d'ordinaire acheminées les 
bêtes volées, on a promis d'exercer 
un contrôle plus vigilant sur les 
Manodjes. A Dakar, ‘le président 


Le rôle des manuels scolaires 
Mémoire de la terre, du sang 


Abdou Dlaut a profité ces Jours-cl 
d'une visite, programmée depuis 
quelque temps déjà. de M. Samba 
Lamine Mané, ministre des affaires 
étrangères de Guinée-Bissau, pour 
évoquer, une fois de plus, « /a polir 
tique de bon voisinage » que le 
Sénégal entend pratiquer systématl- 
quement avec tous les pays qui l'en- 
tourent. 

On rappelle, par ailleurs. cf, fa 
récente décision des pays membres 
de l'Organisation de mise en valeur 
du tleuva Gambie (Sénégal, Gambie 
et Gulnée-Conakry} d'admettre en son 
sein la Guinée-Bissau. 

PIERRE BIARNÈS. 


les greniers des petites localités de 
Tourekounda st de Gnabima, dans 
l'arrondissement de Niaguisse, situé 
entre la capitale régionale Ziguin- 
chor et la frontièra de Guinés-Bis- 
sau. De source officisusa sénéga- 
laise, six personnes auraient été 
tuées et plusieurs autres blessées 
au cours des sffrontements. 

Des incidents analogues se sont 
encore produits dans le mème 8ec- 
teur, eu début de celte semaine, 
faisant, quant à eux, toujours selon 
les mêmes sources, près d'une dl- 
zaine de victimes, 

L'ordre paraît être complètement 
rétabli, les autorilés sénégalaises, 


A TRAVERS LE MONDE 











Lei annoncé, jeudi 8 juillet, la dé- 
Brésil couverte d'un complot contre 
la sûreté de l'Etat et l'arres- 
@ LE PHYSICIEN BRESILIEN tation de trois 

ROGERIO  CERQUEIRA politiques: M Jon0 De Cor 
LEITE a déclaré jeudi à Sao- ancien de la santé, 
Paulo qu'un e scien- arrèté après le coup d'Etat 40 
tifique, lié au ministère brési- 14 novembre 1980 fqui ren- 


verse l'ancien président Lulz 


lien chargé de l'aeronautique, 
Cabral} remis en ilberté 


poursuit actuellement des re- 


cherches en vue ae la Fabrice- peu apres: le commandant 
tion de la première bombe Duki Diesal, chef de la sûreté 
atomique brésilienne Selon le et M. Honorio Fonseca, ancien 
journal Folha de Sao Poœulo, ambassadeur à Moscou et à 
ga public les déclarations de La Havane — (A.F.P.) 


M. Cerg recher- 


ueira Lélte, ces 
ches ont lieu à Pindeut des 





études avancées (LEA) du Révubliaue 
SP ville de dan - Jo. 406 le ee 
Campos, dans l'Etat de Ea0- Dominicaine 
Paulo. — AFP) re TT LA 
@ LE PRESIDENT ANTONIO 
€ hifi GUZMAN s'est suicidé, en rai- 
on des accusations de coupe 
RED IE ministrative po 
e DES c! ITS D'UN, MON- contre certains de ses proches, 


TANT TOTAL DE 14 MIL- 


LIARD DE DOLLARS ontété gi parce qui se nt Some 


accordés au Chili le Fonds man. 

monétaire Eternationnt de: nou aa cn 

(FMI), la Banque imteromé. Jeudi 8 Juilie BE € 

ricaine de pement révolutionnai aSnunieni 

{BID\ et des organismes ÆRD] M Ançonio Guman 

financiers privés a-t-0n avait été trouvé mort d'une 
pris, le jeu.i 8 juillet C'est balle dans la iète, dimanche 

lèkle le plus lmpartante 4 juillet, à sa résidence 

jamais octroyée al gouverne (le Monde du 6 juillet; 


ment du général Pinochet de- M. Péna Gomez, qui & pré- 





puis 197, — (AF-P.) eisé que cette révélation avait 

Guinée-Bi SAR men 

nee-B! sident à une dirisean! ÿ] 

vin ssau PRD. a souligné que le décès 

de M. Antonio Guzman étalt 

e DECOUVERTE D'UN un «acte de COUTGEE civique » 

COMPLOT. — Le président et une cleçon exem 

Joao Bernardo Vicira, chef de pour ceux qui avaient Attaque 

l'Etat de Guinée-Bissau à sa vle privée. — (AFP) 






























Re RTS e y 
cantres encore, aussi 

dans cette école de filles és cn dns 
de Suf, à 50 kilomètres au nord 
d'Amman Lé, les élèves 1 club 
d'anglais ont confection. des 
Calendriers pour Tannée à 1962. 
Chaque mois porte le nom d'un 
village, décrit par une élève en 
quelques traits Îles des Téchis 
entendus en 

« Nasir-ed-Din, vilage du district 
de Tabaria (près du lac de Tibé- 
riade). Quatre cents habitants. 
Les envahisseurs juifs massacrè- 
rent tous ses habitants Les 13 et 
d4 cori 1948. 11 jut rayé de la 
carte.» Ou encore : « Deir Yas- 
sin. Environ trois mille habitants, 
dans le district de Jérusalem. Le 
10 avril 1948 vit son horrible car- 
nage par les juifs, dont deux cent 
cinquante enjanis, sumee en- 
ceintes et vieillards 


furent vic- 
times.» 
Mémoire entretenue, attisée par 
les écoles de l'U-N-R.W.A. 9 a Que. 
tion sensitive» (délicate). recon- 


parents. » 


et Palestin! 

sue qu'ils habitent Souvent 
les carnps. Or, les camps, s'ils 
w aux autorités locales 
mieux «contrôler» les réfu- 
, n'en sont Pas moins 

où Péon" HE ril 

ous Poltques y sont rigouren- 
terdites depuis le 
bre noirs (1)— 


ee F 


pRopées 4 





LA BAGAGERIE" 


SOLDE 


SACS e ARTICLES DE VOYAGE 
MAROQUINERIE DE POCHE » CEINTURES 
Paris : 12, rue Tronchet s 41, rue du Four » 74, rue de Passy e Tour Maine-Montpxmasse * 


Écoles palestiniennes en Jordanie 


Il. — LA MÉMOIRE DES JEUNES RÉFUGIÉS 
de notre envoyé spécial CHARLES VIAL 


« Comme mes élèves, je suis réfu- 
gié. Donc je vis ici, avec les gens 

de ma communauté.» 
Aussi, pour apprécier le poids 
ne WA. sur la croissance 
vigueur de l'identité 
Raletinenne faut-il recourir 
à Piasieurs mesures. Celle du 
des manuels scolaires par 


et marché les date arr di 
kilomètres qui 

d'Amman où ils ont trouvé refuge 
au camp de Wadhak Ses deux 
sœurs sont mortes des fatigues du 


ame EL naine as d'Ou- voyage. «Je n'oublierui jamais 2. 
propremen lestimiens. 
Les écoles de PU.N.R-W.A. utili- nts punis ue 


Les dirigeai 
formulent pas, à 
l'adresse dedécoles di de PORN Pme me 


moire des jeunes générations. Ce 
qui ne ls empêche de garder 
à l'esprit la précarité d'une imsti- 
tution qui, selon l'expression de 
M. Omar Massalha, observateur 
permanent de l'O.L.P. auprés de 
PUNESCO «ne jamais envisagé 
de durer». Aussi ontils eux- 
mêmes créé quelques écoles (3). 
L'OL.P. envisage actuellement Ia 
fondation d'une e université ou- 
verte destinée à «mettre lac- 


sent les livres en usage dans le 
pays où elles sont implantées. 
D'ailleurs, loîee a pour règle 
de calquer l'orsanisation de son 
scolaire le plus 
ment possible sur l'appareil 
éducatif du pays d'accueil 
« C'est une nécessité absolue, 
estime M Feridon, si nous Tou- 
lons que nos élèves puissent, sans 
rupture, passer d'un système à 
l'autre. » M. Alan Brown, com- 
missaire général adjoint de 
TUÜNRWA. confirme : « La 


seule différence entre nos éco- cent sur l'identité LEnTE D. 
les et colles des GONRemenEnt Depuis deux an, le Fonds erabe 


de développement économique et 
social. dont le siège est à Koweït, 
ER en <tae 
au point c & = 
Aoente dire soumis à Papproba lnce 2. L'enseignement Mtiliseraft 
don du directeur général de Cassettes et vidéo-cassettes ; 
1 recours au smelfie, bands 
per les pays arabes et qui devrait 
étre lancé en 1984, permettrait de 
diffuser cles mèmes programmes 
universilaires de Rabat à Bag- 
dod». Le docteur Abu Lughod, 
professeur À l'université de. Chi- 
caga, a été nommé, en avril der- 


Depuis 1969, tous les manuels 
scolaires _ nouvellement prescrits 
ou modifiés par le ministère de 


pour 
lUNRW.A La précaution re- 
pose sur le souci d'éliminer tout 
appel à la haine Dans les ter- 
ritoires occupés, en Cisjordanie 
où les manuels sont jordaniens, 
et dans la bande de Gaza où ïls 


Jérusatem . — Bir Zeit : ces 
deux mots résonnent aussi fort 
en Israël qu'en Cisjordanie, et 
même dans l'ensemble du monde 
arabe. La véritable célébrité du 
principal centre universitaire 


« L'U.N.R.W.A. refuse alors de 
les utiliser » 
L'accord de l'UNESCO n'est pas 


systématique. Un ouvrage, sur dans les territoires occupés 
buit publiés par le gouvernement dépassa depuis longtemps celle 
RE me l'obtint pas en que peut lui valoir sa seule 
D est s t où Importance académique. 

rent palestinienne ne trouve Eir Zeh, ce n'est que que 
fon son 0e Ti a re que bätiments vétustes dans un 
ÂT, petit village perdu parmi les 

tag D Fiénographie en Champs d'oliviers ; mais un nou- 
DE RS Poe Cet & même veau campus est en construction 


sur la colline voisine. 


Bir Zeit est un symbole, tant 
pour les Israéllens que pour les 
Palestiniens. Pour les premiers, 
c'est un foyer d'agitation Into- 
lérabla; pour les seconds, .un 
centre du nationalisme, une 
preuve que */e Palestine vi et 
vivra », malgré tout. Depuis le 
début de l'occupation, et no- 
temment ces demières années, 
des professeurs palestiniens dis- 
persés à travers le monde, ont 
souvent abandonné leurs ambi- 
tions personnelles pour venir y 
enseigner par devoir. Mille neuf 
cents jeunes gens et Jeunes filles 
y restent coûte que coûte, alors 


livre qu'on utilise à Londres !3, 
s’exclame le professeur, non sans 


L'importation culturelle s'est 
taillée des quartiers dans l'arti- 
sanat. De même que, au cœur 
de la ville basse d'Amman, tout 


destinées aux élèves pécesiteus 
vous proposent souvent des ou- 
vrages de macramés ou de tricots 


tlons toutefois. & l'école d'Al que leurs parents prétéreraient 
gras on vend des foubs sans doute les voir pourauivre 
Félestiniennes, PSS plus franquillament et plus sûre- 
Fnsémont Le Ce sont les ment leurs études dans les di. 
res qui ne Deere férentes universités des pays 


arabes environnants. 

On ne compte plus les mé- 
saventures de Bir Zalt : arresta- 
tions et tracasseries adminis- 


Diana Dwelk, 
sous 
Mais c'est surtout dans l'art 
culinaire que les traditions pales- 
s'épanouissent. Avec les 


institutrices, les fillettes confec- 
tlonnent le meftoul chouch barak, 
bee d'arelllettes Iran 
te farck de viande hachée, — 


oignons et de pignons de pins, 
. cuites avec Le 
javada composé 5 
tilles et d'oignons. es 


« Université ouverte » 
étu- 


k enfin, chez ces 
diants de l'université d'Amman. 
Il ne s'agit pas ici d'un établisse- 
ment de l'UNERW.A, bien que 
l'Office attribue chaque année des 
bourses d'études su] 


La enmpagne déclenchée depuis 
Plusieurs jours en Iran pour ul'of- 
fensive finale» contre l'Lrak a reçu, 
Seudt 8 juillet, l'appui de dix-huit 
Personnalités religieuses, politiques 
ou miltaires. 

Celles-ci se sont prononcées pour 
la poursuite de le guerre en terri- 
toire irakien dans des déclarations 
Publiées par le quotidien « Keyhan n 
a Le seul moyen Pour assurer Ia 
victoire flnale (—) est nne offensive 
tous azimuts (—…) en territoire Ira- 
kien, ou du mains dans lest @e 
l'Zrak», afflome notamment le colo- 
nel Moinpour, commandant des for- 
ces aériennes, L'hodjatoleslam Faz- 
lollah Mahaïlati, représentant de 
l'mam Khomeiny auprèt des gar- 
diens de 1x révolution, souligne ia 
nécessité de rassembler «tous ceux 
qui ont déjà été 
ue pres finaten. 

ans chaque édition, les journaux 
barrent La une d'une Dhoto de trou- 
pes en mouvement avec La légende : 
«Pour la conquête de Karbala, tn 
avant vers les frontss. Mercredi, le 
commandant de l'armée de terre 
exprimait l'espoir « d'organiser bien= 
tôt La prière du vendredi & Karbala », 
cette ville safnts du chiisme, située 
à tné céntalne de kilomètres au sad 
de Bazdad. 

Cette campagne s'accompagne de 
l'incorporation de conscrits dont 
limportance inhabituelle est relevée 
par les oùservateurs, À La veille du 
ramadan, l'inam Khomelny avait 
arflitm£é que la guerre serait pour- 
suivie tant que les conditions ira- 


eures (2). 
ves », sélec- 


tn Jour Leur Pares. AL Hassan 
Kutom, vinst-deux ans, en cin- 
quième année de médecine, ef- 











UNE VINGTAINE DE PERSONMALITÉS 
SE PRONONGENT POUR LA POURSUITE 
DE LA GUERRE EN TERRITOIRE (RAKIEN 


"Iraklens «briseront encore une fois 





nier, président de ce futur 
établissement d'enscignement su- 
périeur. 
M Massalha rappelle a qu'au sein 
AE Tite A 
é par 

Fingénieur Arafat diplômé de 
l'université dn Caire — trois 
membres sur les quinze ont une 
responsabilité en matière d'édu- 
cation. C'est : plus qu'une indica- 
tion; déjà un choix. 

on évoque auprès de lui 
l'éventualité de la fermeture des 
écoles de l'U.N.R.W.A., M Abdul 
Rahim Jarat, porte-parole du mi- 
nistre jordanien des af 
terrioires occupés, reconnait que 
les pays arabes ne pourraient 

ces élèves en charge. < La 
Proitlé d'entre eux iraient dans 
Les commandos », conclut-il Pour 
l'heure, les dirigeants palestiniens 
partagent l'opinion de ce jeune 
étudiant de troisième année de 
génie civil à l'université d’Am- 
man : «Les armes, C£ n'est Pas 
tout dans une bataille. Les armes, 
on les utilisera mieux si l'on est 
instruit,» : 

FI 





saut plusieurs milliers de victimes, 

(2 Pour l'année 1980-1981. 
lUN.R.W.A #8 nccordé trols cpbt 
solxante-clnq bourses d'études su- 
périeurea À des réfugiés de Palestino 
désirant étudier dans des universités 
arabes, dont cent trente-quatra on 
Jordanle. Deux cant quatre-vingt- 
cinq étalent des renouvellements et 
quatre-vingts de nouvelles bours»s 
1861 du commis- 


{source : rapport 


saire rénéral de L'U N.R.W.4.). ee 


(3) IL existe, en outre quatre unl- 


versités en territoires occupôs : Bir- : 


Zeit, Hôbron. Bethléem (Clsjordnnic} 
et Gaza. 


Désespérer Bir Zeit et les Palestiniens 


De notre correspondant 


tratives Incessantes et surtout, 
à la moindre manifestation, des 
mesures de fermeture pro- 
longée prises par les autorités 
israéliennes. Au cours de la 


. seuls année universitaire 1981- 


1982, Bir Zeit a déjà été fermée 
deux fois; en novembre pour 
deux mois, et en février pour 
la même durée. maintenant 
depuis le 8 juillet pour trois 
mois. 

M. Gabi Baramki, vice-prési- 
dent de l'université (le président 
a été expulsé) déclare : « Autant 
dire que cetfe année a été aup- 
primée du Calendrier, puisque 
nous comptions cet été raltraper 
un tant soïf peu le temps que 
l'on nous a falt perdre les mois 
précédents ». 

Créé l'an dernier par des pro- 
fesseurs st des étudiants leraë- 
liens de l'université hébraïque 
de Jérusalem, un «comité de 
solidarité avec Bit Zeit» a 
dénoncé en oes termes cette 
nouvelle mesure de répression : 
eff s'agit de la tentative par 
Israël de détruire la culture 
satlonale du peuple palestinien ». 
Avec la guerre contre les Pales- 
tinlens au Liban, avec la Colo- 
nisation des terres, qui continue 
inexorablement en Cisjordanie, 
avec [a récente destitution des 
nouveaux élus locaux, Ia fer 
meture de Bir Zeit n'est qu'un 
moyan supplémentaire pour ten- 
ter de désespérer les Panne 
niene. 


FRANCIS CORNU. 


miennes ne seralent pas satisfaites. 
Depuis, cette déclaration sert de 

“référence aux dirigeants Iranlens 
dont certains ont souligné que Le 
mois de ramadan est La période la 
Dus propice à ane victoire finale 
A Basdal, 


tolre irakien», affimmant que Les 


Perrogance du résime franten hai- 
Ru» — (AFP). ie 
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lermon a mis s l'accent sur rh 
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Le socialisme réel à visage hongrois 
par. LASZLO ROBERT (*) 
MITTERRAND rive dons no poys on passé plus que plein 
ci, qui est fogiquement je sujet préféré des grands organes 


d'octobre ». 


à un culte de la personnalité — 
violents des extrêmes ont disparu de notre rie politique at sociale. 

Toutefois, contrairement à beaucoup de mes collègues occidentaux 
qui, en toute bonne volonté, voient dans {a Hongrie « la vitrine heurente 
da camp socialiste =, je pense que mon pays est devenu 
(y compris la Donube, qui n'a jamais 616 bleu), du moins peut-être 
cris rouge. Ft même probablement un peu. plus = médiccrate » aux yeux 
da. compatriotes pie: conimenites. : Que voulez-vous, on fait avec 
ce que l'on a 


M MITTERRAND arrive donc dans un pays qui, « historiquement 
s 


où notre Parlement n'est pas le siège de vrais débats de fonds. 
en tont que citoyen hongrois, je ne me sens pas trop mal : pes seulement 
du fait que nous n'avons pas da chémage, mais aussi parce que, depuis 
fa crise de l'économie mondiale, notre ministre des finances nons annonce 
choque décembre, en présentant son budget ou Parlement, le toux prévu 
d'inflation pour l'année, donc l'ampleur des augmentations da prix. Et 
ses données ne sont plus Folsifiées, elles sont réelles. 
Evidemment, nous nous sentirions plus fiers si nous n'avions pas d‘inflo- 
tion. Hélas ! notre petit poys, pauvre en matiéres premières, subit chaque 
de Ficonomie mondiale, en provenance tont de lOuest 


camarade Kader «ont l'air d'en avoir peur. 

Mois si notre régime n'est pas encore axsez toléront, comme il 
siérait à wre véritable démocratie populaire, ä faut en chercher les 
priocipales raisons dans la pauvreté de ka culture politique, douc es 


5 


drapeou rouge où figurait, à côté de Marx, d'Engels et de Lénine, 
portrait de Staline. . 

En tout cas, M. “Mitterrand arrive dans un pays qui ne cherche 
pas à étre um modèle, pas même pour abtenir 
de l'Ouest. Par un pays qui cherche tant bien que mal sa voie, et pas 
seulement pour devenir plus entreprenont sur les plans agricole, indus- 
iel et touristique. Ua pays qui, tout en considérant les lois des alliances, 
cherche à réhabiliter, ou plutôt créer, 
grois ; qui veut garantir encore plus les droits de l'homme œux fidèles 
du mordisme, aux adeptes de Jésus et 


fl 
î 
ÊFy 
fit 
F 


expériences récentes, 
€*} Journaliste at écrivain, collaborateur de la télévision hongroise. 


TRIBUNE INTERNATIONALE 


de contradictions peut-être uniques en Europe. L'une de À 


d'inlormetos” occidentaux, esf 1956. En Hongrie, certains l'appellent encore 
“conkre-révolution », d’aufres, toujours en Hongrie, « révolution» ou 
«révolte », tandis ee mojorité porfe des «regrettables événements 


RE pos pour Jo dernière 
es réel. L'acquis le plus important des der- 

R Hangrie — vne période à propos de laquelle 
on peut franguillement parler. de kadarisme, sans la moindre allusion 
ä réside dans le fait que les affrontements 


sinon plus gris 


parlant», a raté l'accumulation originelle et nécessaire du 
capitol, Dans un pays où l'histoire a liquidé le pluriportisme, : 
Pourtant, 


Sans grand risque, je puis avancer cœætte réponse : ni la police ai mon 


traditions démocratiques. N'oublions pus que le régime quasi fasciste 
de Horthy a été remplacé par le système socialiste à l'ombre d'un 


moinianant morirer avec confiance, devant ua isterlocuteur valcble, ses - 





M. Mitlerrond devait rega- 
quer Far os vor eue 
lt au terme de son voyage 
officiel en Hongrie. Il a eu 
jeudi Ha long entretien en 
us avec M. Hadr, 
ier secrétaire di: du Pat véciee 
Hate ouerier hongrois, Ce van 
dredi, après anoir pris son 
petit déjeuner avec l'écrivain 
Gyela llyes, et rencontré Le 
primat de Hongrie. Mgr Laszlo 
Lekoi, M. Mitterrand &evañt 
avoir un second téte-à-tète 
avec M. Kadur, et, après un 
déjeuner officiel à la résidence 


ÿ 
H 


PC. dongrok, à 
notamment re un ps 
se félicitait an 

Mi RU TE de 
it que, pour 
ie Foret 
beureus. M. Mitter— 


s souligné dl se récla- 
Faute Le Bu cocaliame 
uvernements n'en sui- 
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moins j avec les 
communistes français que la der- 
fois que je vous ai vu x, a 
avec malice le président 
a la République. 
Mais l'un et l'autre ont insisté 
le fait que la tion 
franco-hongroïse était 
soutenue par une volonté poll- 
claire, et qu'elle devait 
réalisati 


à 


ëh 





M. Fiterman nu mis l'accent sur la portée politique 


de son voyage ou _—. 


visite que M. Charles Fiter- La vie de nos 


Le Péuples x, que es 
man a faite au Canade du 1 au peur | 5 ont «le souci de com- 
6 juilet à revêtu — au-delà tes inflation, d'assurer es 
ju bre Jinanciers nécessaires 
a exa- intérieurs et fn enss M pratique 


transports, 
min: vec différents inter- cette situation 
se sg signification de la Solidarité = 


une 
litique inhérente à toute visite eu œin de l'Alliance atlantique 
En nembre du gouvernement Ft apart des pAœune — 
rançais dans ce pays mais am- riman @ vou se situer 
: ie i dans la ve, nzpiorée 


grant la per Qu. 
unishe 
ue du Nord Comme litique canadienne | 


d'une conférence de presse le 
$ juillet à Montréal (le Monde ia 


, SON Vi n'avait ue de la volonté, 
7 juillet) YRgE pes park ee dù a ie 1e 


pour objet de « signer de 
conirais» ni 
ordinaires. Ai 


Br portique 40 Le projet d'une liaison par 
Montréal 


D Éotipent, Mo ee ce T-G.v. entre | ge Nème 


e presse, que 


1 D France êt le Canedh Sont 1us ce voyage — le maire de Mont- 
deux « confrontés à une crise éco- réal, M. Drapeau, ayant, lors _ 


qui a de lourdes conséquences sur de mai, invité 


l'activité de nos économies ef sur venir étudier ce projet sur 


la fait remarquer au Cours Washington L'entretien que ie 
fi la fa 


Ce eu Canada a êté en- 
ün, pour M Fitarman, l'occesion 
d'être le ministre fran- 
çals des rts à se rendre 
au siège de l'Organisation de 
lavietion civile internationale 


a: 
(OA.C.L). 
Toutefois, c'est en s'aventurant 
sur le terrain «sensible» des re- 
lations franco-canadiennes que 
Piterman a entendu établir 


- tique sous ses 
Fate our le continent inér ini. 


PATRICK JARREAU. 


DIPLOMATIE 


LA VISITE DE M, MITTERRAND EN HONGRIE 


Paris et Budapest vont renforcer leur coopération 
dans les domaines économique, scientifique et culturel 


De notre envoyé spécial 


tele qui t être signé dès 

par M. Jobert, La 
ÉA aus le ministre de com 
merce extérieur avait faite ici il 


Les inquiétudes hongroises 
tit 


ragean! 
apr la Juste mesure des £ LE 
Rom Os sur Le Plan 800 


A la coopérative agricole de 
Petfi, à une trentaine de kilo- 
mètres de la capitale hongroise, 
M. Mitterrand a Interprèté, jeudi 
après-midi, un des plus vieux 
rôles du répertoire de la Répu- 
blique : le président aux champs. 
Shôt arrivée, la suite présiden- 
tleile est installée autour d'une 
immense table. Le directeur de 
la coopérative, par le truche- 
ment d'un Interprète, se lance 
dans un.tableau vraiment très, 
trés complet, de l'histoire, de 
la géographie et de l'économie 
da ce groupement agricole et 
agro-alimentaire, cartes et cro- 
quis à l'appul. 


Au fond de la salle, toutes les 
productions da la coopérative 
sont disposées sur une estrade, 
des bocaux de concombres au 
cheval à basoule, des valves de 
circuits d'imigation aux pnas- 
téques… M. Mitterrand hoche la 
tête d'un air entendu, en homme 
à qui la cote du lapin fiongrois 
sur le marché mondial où lies 
avantages du bocal de verre 
pour la conservation des Iégumes 
sont choses familières, sl appll- 
qué à ne pas parare trouver 
le temps trop long, qu'on ne 
seralt guère surpris de le voir 
prendre des notes. 


M. Cheysson joue avec ses 
lunettes, M. Chevènement peau- 
fine son air de ministre d'Etat ; 
M. Jobert confle à M. Lang des 
observations que ,l'on devine 
très drôles au sérieux glacé avec 
lequel Il les formule et au rire 
avec lequel son collègue de la 
culture les accuellla, l'écrivain 
Paul Gulmard tire pensivement 
sur sa plps at M. Pierre Joxe 
beaucoup plus narveusement sur 
une énième cigarette. M. Attali 
s'ennuie également beaucoup, 
meis, au mains, ne le cache 
pas. 


Après la théorie, la pratique. 
On visite en blouse blanche, les 
étables et les clapiers On 
s'émerveille poliment : «Oh! 
des vaches», «Oh! des fa- 
pins 1 Dans les champs, de 
drôles de paysans en unHorme 
bleu et casquetfa plate, écoutent 
gravement dans Jeur talkie- 
walkle quelque chose qui ne 
doit pas 6tre l'Angélus. — B. B. 





‘un communiqué 


nomique et monëlaire », a déclaré 
je ns DS 
es et de le BNP, à en 
consortium niértionl de 
ft pot LEE 
# à 


L'enseignement EL français de- 
vrai, d'eutre part, être renforcé. 
ll ne enr actuellement qu'en- 
viron 8 % des élèves hongrois du 


secondaire, comme 
deuxiéme Mais c'est 14 un 
domaine où France ne peut 


rengager à la 
réciprocité. demeurant, on 
l'admet parfaitement à Budapest 
où l'on souhaiterait plutôt voir 
améliorer la diffusion de la lit- 
térature et de la culture hongroise 
grâce à de bonnes traductions ou 
adaptations. Le ministre de la 
culture, M. Lang. va s'y attacher, 
de même qu'au développement de 
coproductions au cinéma et à la 
Les 
t à la recherche scienti- 
nan à a technologique, M. Chevè- 
nement à fait à ces inter- 


insisté sur le nécessité de renfor- 
cer le dialogue entre les labora- 


la transformation du cuivre, l'alu- 
minium, l'électronique, la phar- 
Mmacie.… 

D'une manière générale, an va 
tâcher d'améliorer Ia connais- 
sance mutuelle des deux pays, 
qu'il s'agisse des gouvemants, des 
hauts fonctionnaires où de l'opi- 
ton C'est ainsi par exemple, 
que deux grandes expositions se- 
Dest et l'autre à Paris, et due 

et l'autre à que 
des formes populaires de tourisme 
en Hongrie devraient étre pro- 
posées prochainement Ru publie 


BERNARD BRIGOULEIX. 





AMÉRIQUES 





El Salvador 





LES AFFRONTEMENTS SE MULTIPLIENT 
ENTRE LA GUÉRHLA ET L'ARMÉE 


San-Salvador (4.F.PJ, — Les 
rebelles salvadoriens ont fait san- 
ter un train À la dynamite dans 
as est di : de ie re be 

A PAYS. ue 
affrontements se multipliaient, 
mercredi 7 et jeudi 8 juillet entre 
la guérilla et les forces armées. 

Selon un un communiqué officiel, 
la guérilla a encore attaqué trois 
véhicules et un autocar et posé 


RReTae 
située à 2 Élométtes de de l'aél 
militaire de Ilopango, proche 
capitale, 


jours selon Ia radio des 

rebelle cinq cents soldats hon- 

duriens ont été repérés, Jundi 

5 niet das le épartement de 

Iuieurs autres groupes de 5ol- 

Dana 
d2 Corint 


hs fr Ve 
du FMLN. (Front 

bundo-Marti de libération natio- 
male) affirment, depuis une 
semaine, que des troupes hondu- 
rennes participent en territoire 


guérilla, accusation démentie par 
ks gouvernements du Honduras 
et du Salvador. Les militaires 
honduriens ont toutefois reconnu 
qu'ils avalent.concentrés des 
troupes le long de la frontière 
avec Je Salvador à la suite de 
l'offensive de la guérilla dans le 
nr neRe du Morazan, le mois 


Le Secours j uridique chrétien 

a affirmé de son CRE mercredi, 
que deux mille st cent quatre 
Civils, en majorité des paysans, 
ont été cuës par l'armée et les 
organisations paremilitaires au 
coùrs des TS premiere mois de 
l’année, Pour le seul mois d'abril, 
vus les clentions législatives du 
qui ont vu la victoire 


UE ele 
ont été assassinés. 


importante cache d'armes à 
ethe êté découverte jeudi 8 jott. 
ES RE pre de \n ca) ae À 
pango, 1 Après 
Ë iciel 14 sc 


Un merveilleux conteur / GEORGES BLOND | 
Un roman nourri d'histoire / LES CHATEAUX DE LEXIL 


“Combien de livres a-t-il lus, 


Mare ARRETE ER RE IeT) fs)|S 


contenait 5 700 cartouches de fusil 
150 bombes de fabrication artisa- 
nale, 910 explosifs, 5 lance. 

de fabrication chinoise, 
80 grenedes et des fusils. Cinq 
personnes ont été arrêtées, ajoute 
le communiqué. 





États-Unis 





LE PRÉSIDENT REAGAN 
INTERDIT UNE GRÈVE 
DES CHEMINS DE FER 


sente parbars EE UPJI.J. 
_ au a eu re- 
jeudi 5 aux pou- 
vois élan que lui confère la 
loi sur les chemins de fer pour 
interdire, t deux mois, 
toute grève dans ce secteur. Les 
conducteurs de locomotives, en 
désaccord avec les compagnies 
ferrovisires sur un nouveau 
contrat de salaire, avaient prévu 
M Pull 


M. Reagan a signé, j à 
santa-Barbara LCalitornie), Li 
se trouve en vacances, une Grdon- 
nance créant une commission de 
trois membres pour enquéter sur 
ce conflit. Cette commission de- 
vra déposer ses conclusions avant. 
le 10 août. La loi prévoit qu'au- 
cune grève n'est autorisée pen- 
dent jes soixante jours qui sui- 
vent la nomination de cette 
commission. 

Le président a justifié sa déci- 
sion en citant un rapport du 
Consell national de médiation, un 
organisme créé pendant le New 
Deal de Roosevelt pour arsitrer 
les conflits sociaux. Selon ce rap- 
port, une grève des chemins de 
fer « aurait de graves Con, 
ces pour l'économie américaine, 
risquerait d'inlerrompre substan- 
tellement le commerce entre Les 
Stats américains et de river 
toute une partie du pays d'un 


port du matériel militaire, du 
Cherbon et du blé. 


“Ce qui est remarquable 





combien a-til dépouilié de 
documents pour rendre si 
exactement la vie à Londres 
en ce temps où elle était la 
plus grande ville du monde, 
le point de mire de l'Europe 
et l'endroit des plus abjec- 
tes dépravations et misè- 
res? Tout cela aété digéré 


et se présente comme de. 


l'histoire immédiate, colo- 
rée, contradictoire, bruyan- 

. te de partis pris et de pas- 
ESF t-2e 
CROIRE PE UMR EE 
DR at IoNtIS 





médiumnique, le mystère, 
lé courage de Reth Butler 
d'Autant en emporte le 
vent. Constance de Bréal 
est à lo hauteur des chouan- 
nes de Balzac et de Barbey 
d'Aurevilly. Tous deux vivent 
une cruelle passion, de salon 
en tripot, de cours de danse 
en mission secrète. De 
DE ES A CC LCR US 
belle histoire. Chuchotée 
comme un vieux secret de 
farnille." 

PIERRE MAZARS ‘LE FIGARO" 





c'est que le talent de 
Georges Blond crée la vie 
avec jes surprises d'enchai- 
nement qui sont la marque 
de la vérité. Rien ici n'est 
guindé, ni ne semble préfa- 
briqué : la vie saute à la qor- 
ge avec Son pouvoir d'effroi 
SCO ReNTE AE )e) 
EXC OR TN Re ras 1101 8 
BERNARD GEORGE 

AUOT CRe SET Tel 


JULLIARD 
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Le Monde 


politique 





LA POLÉMIQUE SUR LE STATUT DE PARIS 


e M. Sarre demande un débat au sein du Conseil de Paris 
eM. Chirac ne renonce pas à l'idée dune <eonsultation populaire 





Les déclarations de M. Pierre 
Mauroy précisant les intentions 
souverainementales de réforme du 
statut de Paris ont reçu un 
accueil favorable dans les rangs 
de la majorité. 


tons une appréciation posi 
Tes déclerations [du premier mi- 
nistre} qui vont dans le sens de 
ce que nous souHGilons voir ap- 
pliquer à Paris.» Pour la fédéra- 
tion parisienne du PCF. 2la 
décentralisation du pouvoir, la 
démocratisation des tnstttubions, 
Tunilé de la capitale, paraissent 
sutant d'exigences parfaitement 
compatibles à satisfaire duns 
l'intérêt des Parisiens ». Elle rap- 
pelle également que le parti 
communiste avait proposé «de- 
puis longtemps (…) élection 
d'un maire dans Chacun des er- 
Tondissements sans Que Cela 
compromette (…) l'existence d'un 
maire pour la capitale et d'un 
cos de pores 

< L'organisati es DOUVOIrS » 
et «la démocratisaiior de la vie 





locale dans les arrondissements » 
doivent faire lobjet d'un débat 
lors de la prochaine séance du 
Conseil de Paris, lundl 12 juillet, 
considère M. Georges Sarre. Dans 





M. Defferre affirme que le préfet de Paris 
ne pourra pas se prononcer sur l'opportunité 


des dépenses de [a capitale 


L'Assemblée nationale à adopté 
définitivement, jeudi 8 juillet, en 
deuxième lecture, le projet de loi 
modifiant et complétant la loi du 
2 mars 1982 relative aux droits 
a Mbertés 0e comes . 

partemen: les régions, 
tendent à iser les nouvelles 
conditions d'exercice du contrôle 
administratif sur les actes des 
autorités communales, 
mentales et onales. 

Les dépu n'ont 
aucune modification au 
approuvé par le Sénat. Celui-ci 
p! t notamment un article 
nouveau, introduit par un amen- 
dement du gouvernement, qui 
dispose : «A Compter de la date 
d'entrée en vigueur de la présente 
doi, et sous réserve des d: tions 
enr at e2 de loi du 


des dépenses budgé- 
taires) l'exécutif du département 
de Parls est transféré au maire de 
Paris, président du Conseil de 
Paris, qui exerce, dans les condi- 
Lions prévues à l'article 16 de la 
lot du 31 décembre 1975, les attri- 
butions dévolues aux consels 
généraux. » 

M. Toubon (R.PR, Paris) a 
protesté contre cette a di 
d'exception». Celle-ci a-6-1l 


de ce fait, soit bloquer dé 

pente ui no HN ConviennenE DOI. 
poser dépenses 

Ville ne souhaïitera pas Yore — 

dans le domaïne des transports 
en Commun par exemple, » 

M, Deffl ministre d'Etat, 

ministre de l'intérieur et ke 


complet, sous la réserve que ie 
Conseil d'Etuf a émise.» 





EN INSTALLANT UNE COMMISSION DE NEUF < SAGES > re 


Le ministre de l'intérieur souhaite 
que les élections en Corse 
se déroulent dans < l'honnêteté et la darté > 


« Votra mision dépasse un cadre 
strictement juridique. Elle à une di- 
mension plus lerge. Êlle tend, notam- 
ment, à éviter dés pressions (rop 
fréquentes sui les électeurs dans les 
bureaux de vote, voire la prépare 
ton, dans des conditions iIndignes 
de la démocratie, de véritäbles coups 
de main +, a déclaré le 6 juilet 
M. Gaston Defferre, ministre d'Etat, 
ministre de l'intérieur el de la décen- 
tralisation, en installant la comm 
sion de contrôle des opérations de 
vote et de recensement de la région 
Corse. 

M. Deflerre a demandé qua les 
élections du 8 août se déroulent 
dans des « conditions de cierté ef 
d'honnêtets qui en rendent la réeur- 
tat incontestable +, 1e tembs étem 
venu « que dialogue rempface les 
bombes =. 

Gelte commision de ne menibres, 
présidée par M, Georges Lares, 
<onseller à la Cour de cassation (1}, 
aura une triplé fonction : 

— Assister les commissaires de la 
République dés deux dépariéments 
pour assurer la réguianté des etes 
électorales et de la partickialion des 
éecteurs au scruwin. Les membres de 
13 commliésièon sont Invités à surveil- 
ler particulièrement les votes par 
prosuralion ; 

— Veiller à la régularité des opé- 
rations dé vote; 

— Piocéder su recensemem des 
votes et proclamer les résultats et 
les &us auû plus tard le mardi 
10 soût, à 48 heures. 

Pout accomplir leur tâche, lea 
naut - gages = disposeront, à précleë 
M. Delferre. de tous les moyens d'in 
veshgahon nécessaires. Des rappor- 
teurs les adaront dans lour mieslon. 

Seront ainsi mis à leur disposition 
use cinquantaine de magistrats de 


l'ordre Judiciaire, una vingtaine de 
membres du ÜConseN d'État, une 
vingtaine de merhbres de la Cour 
des comptes, une cinquantaine de 
fonctlonnaïres des tribunaux admi- 
nistratifs et dé l'inspection généralè 
de l'administration. 

Pour assalnir la situation préélec- 
torale, l8 ministre de l'intérieur a 
fait procéder à urie réviélon Intégrale 
des Tfistes éiectoralésa en Corse. 
Depuis six mois, les services de la 
direction générale de l'administration 
et les commissaires de la Répu- 
bliquè, avec lé toncoufs dé l'INSEE 
et du service Informatique spéclalisé 
de gestion dés listes électorales en 
Corse, ont «sævcompli une tâche 
extrêmement importante de Mise à 
Jour », 

- Notre but, a précise M. Dérerte, 
était de Mettre fh eux inécHiptions 
dégales ou añormales et d'éviter 
hotammeht que quiconque puisse 
voter deux fois. Céèttèé opération a 
about! à près de 70000 raotifications 
d'erreur matérielles, à 5500 ra- 
diations sur les listes élecioreles de 
Gorde, cepañdärit que 8 500 éfecteure 
en shuätion d'inscription muitipie ont 
choisi de reëter Inscris en Corse. 
Au total, y # dbriè éu au moins 
14000 régulat/satlons. à 
——— 

a en Dane 
Ticespromdens du _ Conseil Fat 
MM Michel Roux, Jean Messvt, Alsl 
Gtante-Cabäne, tous tôle mafifés 
de requête: trois fonctionnaires 
désignés par le directotir général Ga 
l'admintatretion au itistére de 
l'intérieur ef dé la décautrallsation, 
MM, Etienne Blenebat, Michël Davi, 
Jens L tous trois Inspeétéusre 
Eos mautrats déngnes Bar le gard 
mi 
den eccoux, BIM. Georges 
conseiller à in Obut de’ éastation, 
président de 1r commission, Robert 
Magnan et Louis Gondre, 50hé deux 
présideuts de ebambre & Ia votr 
d'appel do aPris. 

















tuel statut vous avez imposé à 
arts. » 


& 
P.S. puisse fmposer Gu gouverne 
ment un nouveau stafut de Paris ». 






À AVAIT DÉJA ÉCRIT 
A M. CHIRAC... 








Lee cui de mon quar- | 
J'atehds encore une réponse 
one en J'ai eu satisfuc- 
bon en m'adressant c GuE 

semer. 











© M. Henri Malberg, mcrétaire 
de la fédérätini de Parks d 
P.O.F., estime dahs le Maïin du 


enri 
du Mans, tous deux membres du 


pas téritier 
comité fédéru nün encofe noti- 
iée alt intéressés, - 





UN PIANO ? 
LOCATION DEPUIS 220 F/mois 
lrépion Parisienne) 
VENTE DEPUIS 220 F/mèts 
(sans sppoît, ni caution} 
Uri Etatuite dañà tte 1à France. 
26 MARQUES REPRESENTEES 
Gsraftie jusqu'à dix en 


75 dié. Av. Dé W: LL 
ASSIS 









A L'ASSEMBLÉE NATIONALE 


Adoption du projet sur la réforme 
des conseils d'administration 


des organismes de Sécurité sociale 


L'Assemblée nationale a adopté, 
Jeudi 8 juillet, après déclaration 
d'urgence, par trois cent vinst- 
sept voix contre cent cinuante- 


més, de loi reladf à 
ln cmpodten des conseils d'a 


dération nationale de la Muiuc- 
lité frencuise: deur personnes 
qualifiées désignées par le menis- 
tre chargé de la Sécurité sociale, 
l'une parmi des organisations de 
salaries, l'autre parmi des organi- 
sations d'employeurs. Siëgeni éga- 
le représentants de Person 
deux représen 
de la caisse élus dans les Leone 
tions prétues r lélect 
délégués du Péronne dans len- 
treprise. » 

L'Asemblés a repousse piu- 
sieurs amendements de M Briane 


{UDF., Aveyron) tendant à aug- 
menter représentativité des 


un amendement 
du groupe socialiste tendant à 
ajouter, parmi les représentants 
siégeant avec voix consultative, 
a Er représentent des associations 
fa: S GyanE, QU MOMENL dE 
sa désignation, la qualité d'allo- 
cataire de prestations familiales, 
désigné par l'Union départemen- 
lale des association familiales ; 

i i es 


départemen: de 
pluralité d'unions départemen- 
lales dans celta circonscription, 
elles ne sort pas parnenues à un 


accord ». 
L'articie 2 fixe la ca tion 
des consells caisse 


La fin du paritarisme 


_L'erticle 3 fixe la composition 
d'assurânce- 
maladie de l'Ile-de-France et de 


Hns, Ont Je temps d'avoir de 
l'humour, cs Hxel D'éutant 
ont euxmèltiés un destin, 
- uns mission. Leur vie, c'est cslla 
dés hutres. CBtis abnègation 
peut leut farë pardonner bien 
deë choses. 
imaghéz un pèu. : mimistre 
des affalrés soéliles et de la 
sobdérté natiünslë, tuteur du 
Ministre du traval… Cé n'est 


fs 
fl 
JeË 


sition des caisses d'allocations 
familiales, dont le total des mern- 
bres és ces d'administration 
bres. Chädue conseil comprendre : 

représentants des salariés 
élus : trois représentants élus des 
Feprés tants de employeurs + 
trüls tepréséntants des associa- 
Hoôhs familiales (avec volx dél- 


bérative) ; deux dési- 
ghéts par le Hiisite. Adoptant 





des groupes RP.A. et U.D.F, 4 
ne connaît pas encore le climat 
de ces lerninablés séances de 
nuit où une attaqué un peu trop 
viciähte péut énéhaïnèr sanë fiñ 








du Pelais-Bourbon à créé un 
Pétit événement : à l'Hnbortahce 
de sa suite, on 3 vite vu que 
l'impétrant était un VIP. (1) Le 
nombre de députéé éôcialistes 
brécents dahs lhémieyclé l'a 
confirmé : M falait que M. Bé- 
réqovey fat blen géoueilll H l'a 








N pans blen, Gabemeñt, en 
détächant les éyflablés, oh s'ale 
dant du gefté. Ce Nordiste est-4 
un peu méditerranéen ? Et puis, 
ce n'est pas un détail : # semble 
bien cofaîtré ses dossiéts, Son 
Passé le prouve : le ministre des 
sfialres socläles apprend vite 

Que luf manqué-t-fl ? Rieh, ap- 
paremmen£ Ah! si, un détall : 
M. Bérégovoy éevrält éssayer de 
Poïler un pâquerette à le bouton- 
nière [| «= LZ 

4 V£R : 
Pret. . 
















Very important 


agricoles ; un représentant de la 
Mutunlité: deux personnes dési- 
gnées par le ministre : Un repré. 
éentant des retraités, Enfin, avec 
voix consultative : deur repré- 
sentants du Personnel et un 
représentant des associations 
familiales. 

L'ertic'e 8 est relatif aux Caisses 
d'allocations familiales des DOM : 
quinze représentants des salariés : 
quatre représentants des exploi- 
tants esricotes : quatre Téprésen- 
tants des emploveurs : une per. 
sonne désignée par le minisire: 
trois roprésentants des associe. 
tions familiales. 

L'article 8 concerne le chapi- 
tre IT du projet re'atif aux orca- 
nismes nationaux. D fixe la com. 

ion de la Caisse nationale 
le l'assurance-muladie : quinze 
représentants des sakiriés: six 
pour les employeurs : deux per- 
sonnes désignées p:tr ie ministre ; 
deux représentants désionés par 
la Mutualité. 

L'article 10 concerne !a Caisse 
nationale d'assurance - vieillesse, 
Sa composition est différente de 
celle de la Caisse visée à l'arti- 
cle 9, dans la mesure où au lieu 

deux représentants de la 
Mutualité, flgureront deux repré- 
sentants des retraités. 

L'article 11 concerne !u Caisse 
nationale des allocations fami- 
liales: quinza représentants des 
gakriés ; trois pour les travail- 
leurs indépendants : six pour les 
employeurs : trois pour les asso- 
ciations familia'es : une personne 
désimée par le ministre. 

L'article 13 traite de l'Union 
des Caisses nationales de Sécurité 
sociale. Celle-ci sera composée èn 
nombre égal de représentants de 
chacune des trois Caisses natio- 
nales, tués par leurs conseils 
respec et, comprendra des 
représentants des administrateurs 
&: ut de sara inrrenre 
emp rs pro! on 
réspective de 3/5" et de 2/5° 
À l'initiative du gronpe soclaliste, 
N est décidé que le président da 
consell sera nommé par décret 
en dehors des membres du conseil. 
ne FR LL 

le OrgA= 
nismes de Sécurité sociale 
(ACOSS) et les URSAF : par un 
amendement 





répartition 
si prévu à l'article 13, 

est appliqué pour leurs consells. 
Les articles savants traitent 
des dispositions concernant les 
rateurs et les présidents 
des Conseils, le durée du mandat 
(six ans pour les administrateurs) 
et a définition des électeurs ; 
les conditions sont les suivantes : 
Être assuré socisl (ce qui impli- 
Que ure immatricula! à ls 
Sécurité sociale). étre âgé de 


vantes : établissement des ‘istes 
électorales ; levée du secret pro- 
fessionnel pour la communica- 
tion des ä 


établir ces Ustes; définition des 
candidats éligibles (résider dans 
la circonscription de la Calsse, 
être électeut et Âgé de dix-huit 
ans eccomp'ls, n'avoir pas fait 
l'objet d'une condamnation à une 
peine correctionnelle ou, dans 
les cinq ans précédents, à une 
peine contraventiénnellé) ;: mono- 
pole syndical de, tation Fe 
listes saleriés ; 

électorale ; date des "élection : 
dérotlement et modes de écru- 
tin (seruin de liste à là repré- 
sentation pro tonnelle suivant 
la règle du plus fort reste, sans 
panachage ni rature ni vote pré- 
férentieL Sur éhaque liste. les 
sièges seront attribués aux can- 
didets d’après l'ordre des présen- 
tetions) ; contentieux électoral ; 


torales les organismes du 
régime gÉnéral de Sécurité sociale. 
L'Assemblée @ ensuite adopté 
plstens amendements, à l'initla- 
ive du gouverrnemett et ds la 
commission, tendènt à prévoir des 
garanties et À essürer la protec- 
tion dés sélariés administrateurs 
des Caisses, TE! t des 
adoptées pour les délégués du per- 
sonnel et les délégués ayndicaux, 
dans le cadre des projets de loi 
eur les droits des fravailieurs 
(temps nécessaire pour se rendre 
eüx séances des conseils, aména- 
gements d'horaires, autorisations 
d'absences, formation des adtni- 
uisträteurs, etc.) = L. 3, 


—— 


© M. Jean-François Hôry, 
député dé Mayotte, qui slégenit 
depuis son élection, en juin 1981, 
parmi les non-inscrits, & adhéré 
au MRG., ce qui lui e perfnis 
d'obtenir, le 30 juin. son appa- 
rentement du groupe socialiste 
de l'Assemblée natidriale, Canüi- 
dat du Rassemblement igliste 
mahorais aux lérislativés, M HG 
ae recu le route de la prln- 
orce politique de Mayutte, 
le Mouvemeñt pnopidalre maho- 


! dinsé 
Yopposition. MM. Marvel Henty. 


sénateur céntriste, et Younouasa 
Bamäne, nclen député U.DF. 





RS A Tee hace 

















LE BLOCAGE DES SALAIRES ET DES PRIX 


Le Sénat condamne la stratégie économique da éouvernement 
en votant la « question préalable > 


Par 188 voix contre 112, le 
Sénat a ‘adopté, jeudi 8 fuil- 
let, en séance de nuit, la 
- question préalable » dont 
le vote était demandé par la 
comuission des affaires &co- 
nomiques, Ce vote équivaut 
au rejet du projet de loi sur 
le blocage des prix, des sa- 
latres et des revenus. Le 
scrutin a été précédé d'un 
ample débat marqué par l'in- 
tervention de plusieurs mi- 
nistres des. gouvernements 

édents et par la réponse 
de M. Delors, « claire, directe 
et courageuse », & reconnu 
le président de cette com- 
mission. " 


10be-Atiantique) président dE 
commission des affaires 6cono- 


tements anfi: dl 
dissuader d'entreprendre pour 
accroître la productivité et la 
-compétiloilé, puisque le bénéfica 
de leurs efforts -seru enlevé à 
ceut qui eñi ment 2. ; 

Mais. re ML Chauty, 
plus grave ence de ces 
mesures est d'une autre nature. 
« En eflet, affirme-t-il, le blocage 
ne peut mer Sans un 
énorme appareil de contrôle. per- 
manent, lequel est inexistant ou 
très insuffisant. Le gouvernement 
ayant fait appel à l'aide supplétive 
d'associations diverses ne dispo- 
sant d'aucun mandat légal & cet 
effet, nous entrons dans un 8ys- 
tème d'inquisiion permanent 
7. % 


ë 
$ 
à 
î 


té. ; 
r 
Fete l'économie, Sons re 
mois NL Tous d'inflation n8 
sera pas 10%. que les iœux 


l'économie ui jauira 
présenter, mais 50m funé- 
bre.» La politique, 
estime-t-il «est au bout de la 
route ». Pour la barre. 
Ü faudrait «réduire le déficit 
budgétaire, déna et Limi- 

ë ts -obliga- 


ment et COMpare 
chémage en Allemagne de l'Ouest 
et aux Etats-Unis; Comparaison 
nettement favorable à la France, 
malgré les efforts que font les 
Etats-Unis «pour transférer leur 
chômage sur leurs pürienaires. » 
La France, estime-t-H, reste un 


bénéfices distribués par les soclé- 


le rapporteur. d = 
nale tout employeur qui n'aurait 
Pas le re = 


e 4 du é 
M. Daiïlly, transerit dans la loi 
ce principe constitutionnel 


nales ! Pariout, le gouvernement 
n'a d'autre solution que le récours 
à es. réplementsons gone 
grantes, COMME 'agisso: 
punir les Français » 

MM Le Breton (Morbihan) et 
Daunay (Ille-et-Vliaine) séna- 
teurs centristes, présentent des 
critiques déjà Aévaloppées par les 
précédents orateurs, insistant 
toutefois sur les conséquences du 
blocage des prix dans l’agricul- 


Le ministre : sortir de l'Europe ? 


Notre niveau de vie 


M. Delors, ministre de l'Econo- 
mie et des Finances, répond, 
séance de nuit, QU nombreux 

rAteUrS se à Jon 
05 la née, « Je n'ai Jumnis 
conesé, dore ri que la crise 
rendait 49 précédents entre 1914 
et 1986 et Jai même déclaré à 
dépoque que ceite crise ne 
pas de courie durée. 





action des JOu= 


baisserait de 20 % 
on parie du 1er semestre de 1983... 


Est-ce que Les Days ü 

‘n'ont pas Su la crise du 
second choc lier ? Je crois 
surtout que de 


lensembie de notre 
production n'a pas élé en mesure 
de répondre & li soHicitation nou- 


velle de la demanda En ouire, 
lu chute du révenx brut d'expioi- 
lation, qui n'a jamnis été aussi 
bas, empêche linvestissemen: 
Paire payer les riches, c'est un 
peu simplet. Il n'y a pas de tré- 
sor caché dans les entreprises. 

» IL faut jaire jouer le concur- 
rence Chaque fois que cela est 
possible. Nous reviendrons à la 
Uberté des priz mais deux condi 
tions doivent être lies : écar- 


Fe 


existe, 
pourquoi le nier? IL faudra æ 
dre rendre leur ace à ces pi 
sont les apporteurs 


à risques. 


Marcel BUR 


TAILLEUR POUR HOMME 
+38, FAUBOURG-ST-HONORE (5) 


SOLDE 
POUR LUI 
COSTUMES wash and wear 
{1350 F) - 90 F 
VESTES lantaisie, non doublées 
(950 F) - 690 F 
PANTALONS coton mélangé 
(850 F) - 265 F 
POUR ELLE 


PANTALONS tolls « ElesUss » 
{450 F) - 330 F 
TAILLEURS CASHMERE 
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LL) 
. Montaldo. 
LUTTE ONE 
politique! 


H RER REA NME RU EE 


E7 q 


Toutes les grandes enquêtes de Jean Montaldo ont 
déclenché de grandes affaires politiques. 
Après “Les Corrompus” sur les policiers de Lyon en 1971. 
Après “Dossier ORTF : fous coupables !” en 1974. 
Après ‘Les finances du PCF” en 1977. 
Après"Les secrets de la banque soviétique en France'"en 
1979 et “La Mafia des syndicats” en 1981, voici ff 
“850 jours pour abattre René Lucet. airs 
Les secrets d'une exécution ER rs 
: ME Ce 
es 

ne ESS A NP Le 
SR EE rte 2 AE 


* 


TR 
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POLITIQUE 


LA DÉCENTRALISATION OUTRE-MER 





DOM : Les partis de gauche 
expriment leur satisfaction 


La confirmation officiellé du projet gouvernemental visant 
à instituer dans chacun des départements d'outre-mer une assem- 
blée unique élue au suffrage universel et à la proportionnelle 
C<le Monde» du 8 juillet} continue de susciter de vives réactions 
parmi les dirigeants de l'opposition Revenant à la charge, 
M. Michel Debré, député R.P.R. de ia Réunion, à accusé le gou- 
vernement de se livrer à une « magouille ». Réuni jeudi 8 juillet, 
le bureau politique de l'UDF. a décidé de combattre ce projet 
«contraire à la Constitution, à l'unité de la République - et à la 
volonté des populations concernées. De leur côté, le C.D.S. et le 
C-N.LP. ont condamné lies intentions gouvernementales. 

En revancbe, les partis de gauche expriment leur satisfac- 
tion ainsi que le rapporte ci-dessous notre Correspondant à 
1 Réunion. Pour sa part, M. Henri Emmanuelli, secrétaire d'Etat 
aux DOM-TOM. tiendra mardi matin 13 juillet à Paris une confé- 


rence de presse. 


De notre correspondant 


Saint-Denis -de-le-Réunion. — 
La décision du consell des œmiais- 
tres du 7 juillet n'a pas vraiment 
provoqué de surprise puisque, 
redoutée par les uns, espé- 
rée par les autres elle était 
attendue de tous. « Une page de 
Thisloire de la Réunion est tour- 
née», estime la fédération du 
parti socialiste, qui se réjouit et 
réaffirme sa confiance « dans la 
dent de la Republique, qui a où 

, Qui a su 
la réflexion 
malgré les campagnes d'inlozica- 
tion de la droite «ultrax et les 
impatiences de certains ». 

Les socialistes réunionnais 
voient dans la future assemblée 


le journal mensuel 
Lde documentation politique à 


après-Jemain 


(non vendu dans les kiosques) 
offre un dossier complet sur . 


LE PROBLÈME 


FONCIER (Il) 


Envoyer 30 trancs (timbres à 1 F 
D co chèque) à APRÈS . DEMAIN. 
27, rœe Jeon-Dofent, 75014 Pans, 









20, rue de Clermont - 493.27.17. 
73 - PARIS 15° - ETS SUFFREN 


75 - PARIS 19° -R. PETIT SA 
"81 rue de Meaux - 607.93.92." 

71 - BRIE COMTE ROBERT - 

BRIE COMYOISE AUTOMOBILE 


60 - COMPIÈGNE - SAINT MERRI AUTG 


40 lex, avenue de Suffren - 734.09.35. 


77 - CHELLES - CHELLES AUTOMOBILES 

Avenue de Sylvie - ZL. - 008.53.02. 

77 - MEAUX - MEAUX AUTOMOBILES 

4, avenue des Cordeliers - 025.32.00. 

71 - MELUN - GARAGES DE BRIE ET CHAMPAGNE 


unique « Pinstrument de la ré- 
conciliation et du développement 
du département de la Réunion 
dans la France ». Le com- 
muniste réunionnais n'avait pas 
encore fait connaître officie 
ment sa réaction, mais un mem- 
bre de son bureau nous a dé- 
are 5: € jrous attendons Dis 
ciséon. 2  TLENSONYES 
droile s'écroulent. La décision du 
consell des ministres va permet- 
tre aux Réunionnais d'aborder les 
véritables problèmes du pays. » 
Dans l'opposition. c'est M. Yves 
Barau (CR.P.R.), 


général, M 
guste Legros (R.PR.), maire de 
Saint-Denis, estime que la déci- 
sion a été prise «à ia légèran et 
que de nombreuses questions de- 
Meurent SANS quant aux 
modalités d'application du pro- 
jet. Il a toutefois précisé : « Nous 
n'avons pas peur de ces élections. 
Nous avons confiance dans le bon 
sens et la maturité politique des 
Réunionnais.» — H B. 





© Mme Lucetie Michauz- 
iquette), + 


N19 -405.30.93. 
92 - CULOMBES 


2- 


91 - ETAMPES -BAES. 

104, boulevard St-Micirel - 494 37.72, 
S1-PALAISEAU-SADRA 

À, rue du 1° Mai - ZI. Les Glaises - 920.67.68. 
92 - ASNIERES - PERROT 
36-38, ne P. Bmseolette - 703.73.30. 

92 - BOULOGNE-S/SEINE - CENTRAL GARAGE 
110, avenue Victor fun une 


116, avenue Hemi Barhusse - 78217.90. 
NANTERRE - PARIS-QUEST-SERVICE 
8, avenue Lénine « 725.14.73, 

82 - RUE. MALMAISON - ETS 


Le rapport de la commission parlementaire sur les activités du Service d'action civique 
M. Foccart : le SAC n’a plus d'activités. pour le moment 


Après la publication d'ex- 
traits du rapport de La com- 
mission d'enquête parlemen- 
taire sur les activités du 
Service d'action civique, puis 
de correspondances et de 
notes relatives à cette orga- 
nisation {< le Monde » des 
25 et 26 juin et du 9 juillet}. 
nous publions ci-dessous des 
extraits de quelques-unes des 
auditions auxquelles la com- 
mission parlementaire a pro- 
cédé. Les députés, qui ont 
entendu quatre-vingt-dix-neuF 
témoins lors de leur enquête, 
ont rendu public les procès- 
verbaux de quarants-trois 
entretiens. 


@ AUDITION DE M. DANIEL 
VOLAN, responsable du 
SAC pour la région pari- 
sienne : 


Le rapporteur : « Et vous, 
votre responsabilité, cela consiste 
en quoi ? Quand vous alertez 
les membres du SAC, c’est pour 
faire quoi ? » 

M. Volan : « Le fonctionnement 
du Service d'action civique, en 
région parisienne : y a Un Tes- 
ponsable par département pour 
les quatre départements de la 
couronne : il y a donc, comme 
vous venez de le dire, quatre 
secteurs dans Paris, qui ont 
également un responsable de ni- 
veau équivalent aux responusa- 
bles des départements de la 
périphérie. Chacun de ces res- 
Donsables départementaur ou 
de secteurs a, suivant les ejfec- 
tifs dont il dispose, un, deux, 
trois, quatre ou cinq adjoints 
qui On UIEMONE JS CRE de 
groupe. Il y a un e groupe 
Ÿ yo œulant de een de proue 

@ aulani di groupe 
Pa y"a de fois dé milan à 
Didenment 


cela dépend de 
Fimportance des dffechie 


» Mon rôle est exitrémement 
simple. J'ai été nommé à la tête 
de la région parisienne en 1977 
pour faire un peu de réorgani- 
sation, pour faire en sorte cg 
les liaisons soient plus 2 
qi rapilies, parce que nous nous 

iOnS GDETÇUS Que, COMME ON 
avait énormément de militants, 
les responsabilités s'élaient un 
peu diluées, et on ne savait plus 
très bien qui faisait s La 

u remeitre un peu dorûre. 
ous avons fait cela avec quel- 
ques amis, e nous sommes @rri- 
vés à un résulfat 
entière sais 
quand nous avons une Manifes- 
tation, quelle qu'elle soit d'a- 


69 - BEAUVAIS AUTOMOBILES 91 - ATHIS MONS - ATHIS AUTOMOBILES 93 - LIVRY GARGAN - GUIDT ET ALS 

12, rue de Clermant - 445.13.27. #2-74, route de Fontainebleau -{N 7)-998.5145.  1et 3, avenue Aristide Briand - (RN 3) -302.83.91 
AL avenue Montaigne (Parking La Flèche) -40205.21  91-CORBEIL ESSONNE - 93 - PERRERTIE - AUTO HALL 

60 - CHANTILLY - SA DELL. ETS LESAGE (garage du stade) 76-78, avenue Lénine - 82163.20. 

33, avenue du Marëchal Joffre - 457.05.09. 86-92. rue Saini-Spire - 089.28 54, 93 - ROSNY SOUS BOIS - CENTRAL GARAGE - 


94 - SAINT MAUR - 


LETOURNEUR 2. avenue de Melun - 


J. Hoïot 15, rue Paul Cavaré - 528.00.78. 

94 - CHOISY LE RG! - VALMAR 

AG-48, avenue d'Alfortviile - 890.86.68. 

94 - CRETEIL - REMANN ET CARO 

Centre Commercial porte 13 - 898.57.97. 
94-IVRY SUR SEINE - ETS LEON GUENON 
97-98, avenue de Verdun - 672.40.54. 


15, boulevard Maurice Berteaux - 885.42.40L 
94 - VILLEJUIF - EURGPE DIESEL 

134, boulevard Maxime Garki - 726.29.50. 
94 - VILLENEUVE 57 GEGRGES - SAS, 


leurs, que ce soit une manijes- 
tation de service d'ordre ou 
« auires 2, NOUS ŒUORS (rès peu 
de coups de téléphone ou de si- 
gnauz à 


Le président : « Vous avtez 
moins d'effectifs lorsque vos 
amis étaient au , 
alors que maintenant vous êles 
dans l'opposition ? » 


4 est dans à F 
Tosantope Ponte adhérents 
SAC. Il y a ïioute ure 

raiants 


d'anciens 
revenus au SAC ; 


viennent autres, ont 
JEfait signe des le mois de jui- 
» 


@ AUDITION DE M. JACQUES 
FOCCAR: ien conseiller 


. ancien 
pour les affaires africaines 
du général de Gaulle et 
membre honoraire du SAC: 


au secret au ras où M Mitterrand 
serait élu?» 

M. Foccart : « Je ne suis pas 
sûr que ce soit lors de Passem- 
blée générale, mais cette consi- 
gne a d&, en effet, être donnée.» 

Le rapporteur : « Par vous? » 

A Foccart: e Non, absolument 
pas.» 

Le rapporteur : 
mernbres de cette 
sont donc devenus 
Vous trouvez cela normal? » 

M. Foccart:eLe SAC n'a plus 
d'activité, pour le moment.» 


æ« Tous Les 
doté 


Simplement "2 Janet 60e 
sæ 

ter 18 reCTUÉemEnt dans la 
police. Je dis ce qui m'a 
di. (.)s 


IRRMANN ET CARO 


3823562 


ML. Foccart: all pourrait Jaire 
ce qui « été fait du temps du 
BR.P.F. où nous étions, là aussi, 
dans l'opposition. J'en parlerat 
avec M. Debizet. Mars c'est pré- 
maturé. I1 faut attendre que le 
drame affreux d'Auriol se soil 
tassé. J'ai lu dans la presse, 
hier, que se constituait un SAC 
ciendestin. Dans ce cas, i est 
clandestin aussi pour moi» 


@ AUDITION DE M LOUIS 
MOREL, ancien directeur 
central des renseignements 
généraux : 

Le président : «En 1971-1972, 
vous üvez été directeur central 
des renseignements GÉRÉTOUT, 
ei durant celle période À y a 
eu une tentatire d'épuration du 
SAC.» 

M Morel : eJ'ai été directeur 
ceniral d'avrü 1971 à août 1972. 
Durant ces seire mois, 1e r'ai 
jamais eu de contacts directs 
avec Le SAC qui agissait pour le 
compte de FU.D.R. en lui four- 
parlcpant 6 à sropagende 

ici à sa propagande. 

Mais, comme d'autres, mes Ser- 

vices ont continué — je dis bien : 

continué — à aider M. Debiset 
qui, à ia demande du président 

Pompidou, s'efforeuit depuis 1969 

d'éliminer du SAC les éléments 

douteux qui s'y étaient infiltrés, 
t à PF i de la 


notammen: occasion L 
luîte contre PO.AS. Mais je n'ai 
jamais ou M. Debizei, ni aucun 
dirigeant du SAC. En revanche, 
Fai eu à intervenir pour mettre 
fin à des pratiques délictuelles, 
non du SAC véritable, mais 
d'éléments douteuz qui agissaient 
plus ou moins en marge du SAC, 
en continuant à se réclamer à 
tort de lui Je n'ai d'ailleurs pas 
la naïveté de croire qu'H n'eris- 
tatt plus aucun en entre ces 
éléments el certains dirigeants 
du SAC, sinon le SAC ii- 
même. » 


© AUDITION DE M° PIERRE 
LEMARCHAND, ancien 
responsable de la lutte 
contre l'O.AS. en Algérie : 


Le Président : «Que pese 
vous finalement du SAC ? Selon 


vous, à quoi a-t-i servi ? » 










Le SAC ? Connals pas. Il faut 
assurément un certain culot, 
lorsque l'on a &té haut fonction: 
relire de la police, pour venir 
énoncer ce genre de. contre- 
vérité — sous la foi du serment, 
Pour faire bonne mesure — 
devant une commission d'en- 
quéte parlementaire. Celte au- 
dace, quelques-uns des grands 
commis de l'Etat l'om eue. « Je 
ne me souviens pes +, a GK l’un, 
«Vraiment, Je ne vols pas», 
disait l'autre. A tel point que 
M. Alain Hautecœur, député 
(PS) du Var et président de 
la commission, a pu conseiller 
à M. Lucien Louplss, ancien 
directeur des renseignements 
généreux à la Préfecture de 
police de Paris : « Vous pourrez 
lire le rapport de noire commis- 
sion d'enquêle. Aïnsi vous ap- 
prendrez enfin ce qui s'est passé 

. dans vos services pendant les 
douze ans durant lesquels vous 
les avez dirigés. » 


Le « dialogue » avec M. Roger 
Cabot illustre mieux qu'un autre 
cet état d'esprit Commissaire 
divisionneirs à Bordeaux durant 
uns vingtaine d'années, M. Ca- 
bot a pris la tête du SAC en 





Amnésies 


M" Lemarchand : a Je pense 
qu' n'a sorti à rien. Je Suis pers 
sugdé que la legende du SAC 
s'est crève par la fautc de cer. 
lain officrers de police Qui ont 
protégé des ROMMES Qu? avaient 
adhéré à ceite assoctation pour 
faire des bêtises, dars le but 
d'avancer plus vite dans leur cer- 
rière. Sans ces policiers. le Sac 
aurait gardé sa nirgrnité. Je Suis 
convaincu que le SAC. qui n'a 
plus mainlenani QUCUNR GPPUÉ 
dans la police. reprendra ses Jonc- 
tions normales de ‘rOutCment 
mililant de droite, Le SAC n'a 
plus grand-chose à voir avc Le 
RPR. Ce n'est non plus un 
mouvement d' droite. Le 
SAC est à l'image mème de De- 
bizet, lequel est un honnètc 
homme. Bien que je ne Lu 
adresse plus la purole, j€ crois 
qu'il faut rendre jutice même à 
ses pires adversaires. 


» Tant qu'il y a eu une autorité 
incontestée dans les milieux gaul- 
Listes, c'est-à-dire du temps du 
Général, 1 n'y à pas eu tellement 
d'afjaires du SAC. Celles-ci ont 
commencé avec le président 
Pompidou. Celui-ci atuit des 
perce qui novel pas Et de rée 
parce qu'il n' pus fait de. 
sistonce. Il a donc ouf laissé 
aire. » 


@ AUDITION DE M. GASTON 
D , ministre d'Etat. 
ministre de l'intérieur et de 
la décentralisation : 


« Quand le drame d'Auriol a 
éclaté, je me suis posé la ques- 
tion de savoir si je devais pro- 
poser au gouvernement la disso- 
lution du SAC. Puis j'ai pensé 
qu‘ Jallait d'abord fatre touie 
la lumière sur cette organisation 
sur Le plan administratiÿ. Quand 
votre commission a été consti- 
tuée, j'ai décide d'ottendre, pour 
prendre une décision, qu'elle ait 
pu poursuivre ses travaux. Car la 
dissolution du SAC à ce moment- 
là n'aurait pas facilité les choses. 
Et, par conséquent, je préférais 
surseoir. 


» À la jin des travaux de votre 
commission, le gouvernement 
réunira tout le dossier et pourra 
alors prendre une décision. » 








Gironde en 1978, à l'heure de 
sa retraite. Quand avez-vous vu 
M.. Pierre Debizet.. secrétaire . 
général du SAC, pour la der- 
nière fois, lui dermande-t-on ? 
æL'an dernier. En février, je 
crois, au moment des mimosas. = 
Et à Bordeaux, quand avez-vous 
réuni le SAC pour ia dernière 
fois, poursult-on ? «Pour tirer 
les rois, il n'y a pes flongtemps », 
répond, imperturbable, M. Cabot, 
l'humour en verve. 


L'entretien continue : « Y a-f-fl 
eu des affaires Judiciaires dens 
lesquelles les membres du SAC 
de Bordeaux étaient impli- 
qués ? » 


M. Cabot : « Quend ja m'oc- 
cupais d'une affaire judiciaire, 
je ne demandais pas aux gens 
leur carte de peril, leur apparte- 
nancs politique. Ça, c'est ce 
qu'on demandait sous Vichy. 


— Vous en savez quelque 
chose, vous êtes emiré dans la 
police sous Vichy. 


— C'est pour cela que j'en 
parle, rétorque M. Cabot, cstte 
fols sans humour, mals avec un 
aplomb imperturbable. — L G. 

' 
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25-28, boulevard Richelieu - 749 54.10. 

92 - SCEAUX - ETS LUISEAU 

#18, rue Houdan - 702 72 50, 

93 - AULNAY SOUS BOIS -GUIOT AUTOMOBILES 
6, rue Jules Princet - 86913.34 

93 - DRANCY - GARAGE MAGEI 

68, avenue Jean Jaurès - 830.69.44, 


95 - ARGENTEUIL - GARAGES ABC 

Ti, boulevard de Steñngrad - 4101.31 

95 - BEZONS - GARAGES ABE 

28-32, rue Emile Zola (pant de Bezons) - 047.72.84. 
95 - PONTOISE - VALODISE MOTORS 

31, rus de Paris - St Ouen FAunène + 

(AN 4) - 0372078, 


27, toute de Montereau - Vaux le Penn - 439.37.08. 

77 - PROVINS - GARAGES DE CHAMPAGNE 

2, rue À Briand - 400.04.86. 

78 - MANTES LA VILLE - BUCHELAY AUTOMOBILES 
11, rue de FOuest - 602.411. 

76 - ORSEVAL - GARAGE PARIS BÉAUVILLE 

Route Nationale - 975.85.26. 
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LES CONSÉQUENCES DRAMATIQUES DE DEUX" ACCOUCHEMENTS 





Nancy. — Le 18 juin 197, 
Mme Véronique Dreppler, dix- 
neuf ans, accouche normalement 


d'une ptite file, Peggy. Une. 


banale infection nécessite toute- 

fois, quatre jours plus tard, la 

mise en place d'un vaitement 

Du gynergène et un ant- 

blotique luf sont administrés. 

Le drame débute sors Dès le 

19 juin, la jeune femme se plaint 

de douleurs, de fourmillements 

dens les jambes. Elle ls fera 
- remarquer, en vain, an personnel 
soignant. Tout au plus changera 
ton Fantiblotique par un autre 
La température ne cessera d'eLg- 
menter. is 
C'est dans un état semi-coma- 

teux que la jeuns mère da ‘dix- 
neuf ans sera transportés dans 
un autre service Le traïñtement 
avait, en falt, déclenché un pro- 
cessus irréversible de gangrène 
des membres inférieurs. De 
juillet 1977 à avril 1060, Véro- 
nique Drappier subira quatorze 
interventions chirurgicales, dont 
l'amputation des deux Jambes, et 
une hysterectomie (ablation de 
l'utérus), qui lui interdit toute 
grossesse future. «Je me suis 
réveillée seule dans une grande 
chambre bleue. Lorsque Fa 
voulu bouger ma jembe, je me 
suls aperçue que Je ne l'avais 
plus », exptiquera-t-eile avec: une 
dignité résignée en octobre der- 
nier, lorsqu'elle se présenta, dans 
son fauteuil roulant, devant la 
bare du tribunal correctionnel 
de Nanoy. : 

A l'époque, l'avocat général, 
s'appuyant sur les rapports des 
experts et des contre-sxperts, 
avait admis l'existence d'une 
faute due au traitement et à un 
défaut de surveillance, Le tri- 
bunal avait alors condamné d'une 
peine amnistiable le responsable 
du service en cause, estimant 
«qu'il avait commis une faute 
d'imprudence en relation directe 
avec Jes lésions dont fut atteinte 
la jeune femme». Le 8 julllet, 














Le prix d'une vie 


. De notre correspondant 


son evocat, M° Georges-Philippe 
Bloch, du barreau de Nancy, 
réexposa devant le tribunal sdml- 


‘ nistratif ‘de Nancy le cas de 


Mme Véronique Prioll, épouse 
divorcée Drappier depuis 1961. 
HU mettra on cause la responsa- 
bilité de la maternité puis celle 
du CHR, principalement, dans 
ce.demisr cas, pour l'absence 
de personnel soignant au réveil 
de la première amputatlon Un 
point d'ailleurs contesté par le 
service de réanimation en cause. 

Y æet-it un prix à une vie dé- 
tre à vingkrols ans ? 

Dans sea conclusions, retenant 

la seule responsabilité de la 
matemité, le commissaire du 
gouvernement, M. Hertgen, a 
estimé à 900 000 F le préjudice 
giobal des «conditions d’exis- 
fence de la jeune femme », dont 
l'incapacité permanente partielle 
est évaluée à 90%. Le préju- 
dice esthétique, qualitié de 
« considérable », a été ramené 
des 150000 F demandés à 
100 000 F, le pretium doloris de 
500 000 F à 80000 F. 
. Seul chiffre dramatiquement 
Inchangé, les 3352 F du fauteuil 
roulant, acheté voilà des années. 
Maigré la terrible situation de 
la jeune temme, celle-ci n'a 
perçu aucune indemnisation ou 
provision depuis 1977. Une saisie 
aurait même 6té pratiquée. sur 
le salaire de son mari pour un 
montant de 858 F, afin de cou- 
vrir les frals afférents aux deux 
Journées passées au service de 
gynécologie de 
Avec une fillate de cinq ans, 
élevée durant les années d'hos- 
pitalisation de mère par ses 
grands-parents, à vingt-trols ans, 
Mme Véronique Prioli-Drappler 
restera néanmoins seule, quel 
que soit le montent des indem- 
nités . que lui attribuera, sans 
doute, sous quinzaine, ls tribu- 
nal administratif de Nancy. 


JEAN-LOUIS BEMER- 





Le prix de la santé 


(Suite de la premiere page.) 
té des études entre- 





Du CREDOC ou SESI 


M. Jack Ralite, qui présidait 
ta première séance de la Com- 
mission des-comptes de ta santé 
depuis le changement de gouver- 
nement, a annoncé la création 
d'un Service des statistiques, 
des études et des systèmes 
d'information (ou SES) qui 
résulte d'une décision commune 
du ministère des affaires socia- 
les et de la solidarité nationale 
et du ministère de {a santé. 

« À nous est apparu essentiel, 
æt4l déclaré, do développer da 


façon décisive Flappareil d'in: 


formation et d'analyse afin de 
disposer des outils pormattant 
de prévoir les effets sur les 
agents économiques des déci- 
sions prises en politique de san- 
té et de sécurité socfale. » 
L'activité du SESI, dont la 
direction a été confiée à 
M. Jean-Pierre Behmoiras, 
concernera tant l8 développement 
des enquêtes et des systèmes 
d'imormation sur la morbidité, 
les activités hospitalières et 185 
établissements S0Cïaux, que 
l'étude des bénéliclalres des 
transferts sociaux ou l'élabora- 
tion des comptes. à 
Les comptes de la santé sont 
done transférés dorénavant du 
CREDOC au SESI, ce. qui sus-. 
cite chez les spécialistes . du 
CREDOGC qui les assumaient de- 


estiment qu'il faut at- 
‘qui 


Dr ESCOFFIER-LAMBIOTTE. 


puis des années une vive amer- 
tume. 


La prise en charge directe des 
comptes de la santé par le mi- 
nistère lukmême est décidés, 
a déclers M. Ralite, st olle de- 
viendra effective dès 198, le 
CREDOC restent «un fnterlocu- 
teur privilégié mails non Île 
maître d'œuvre. 


Le ministre de la santé a 
annoncé en outre que les pre- 
miers résultats de l'enquête dé- 
cennale sur la santé conduite 
en collaboration avec de nom- 
breuses institutions nationales 
seront rendus publics en 1983, 
en qu'un système d'enquête 
mensuelle de conjonciure sur 


les dépenses do santë serait 


mis en-place par la ministère 
grace à une enquête directe 
menés dans un premier temps 
auprés des hôpitaux publics, 
puls, ultérieurement, des clini- 
ques privées et des aûtres sec- 
teurs de la consommation mé- 
dicale. : 

Ces proiets ambitieux «çcor- 
respondent, a contlu M. Ralits, 
à une nécessité profonds. Ils 
conétituent un des volets de 
Faction gouvernementale pour 
que chaque frenc Ullisé dans 
te domaine de le santé le 8oit 
à bon esclent.» — Dr EL. 


la maternité. ” 





tE DIRECTEUR DE LA CLINIQUE 
DE CHAMPIGNY S'EXPLIQUE 


Une information vient d'être 
ouverte par le parquet de Crétell 
« rechercher les causes de 
mort » de Mme Annette Cohen, 
décédée mardi 6 Juillet avec 
l'enfant qu'elle mettait au 










monde une clinique de 
Ch: -sur-Marne (Valde- 
Marne) (le Monde du 9 juillet} 





Laciani, j d RC FL 
mon juge d' ik 
Creteil. 


Brisant le silence dont ils sen- 
touraient, les responsables de la 
clinique apportent une version 
différente événements relaté 
"par la famille : 












lus de cing minules » et 

que «a l'enjant n'était pas encore 

sorti au moment de l& chute de 
mère 2». 


La . 
L'établissement de haut niveau, 
puisque classé en catégorie À, 
sède vingt-huit lits dans sa se: 
maternité et est dotéé d'appareils 
de réanimation conformes à 
cette classification. « pans 
ment TOUS GCCépions, que 
M. Jalkh, l& famille dans la salle 
de travail. La sœur el la belle- 
sœur de Mme Cohen sont d'ail- 
leurs restées avec elle pendant 
-heures, mais la 






















« Lorsque [lon a trouvé 
Mme Cohen lombée de la table 
de travail, on la tout de suite 
transjéré en salle de réanimation 
O8 N ave un mégenin apnou- 
cheur, un chirurgien un anes- 
thésiste. » 



















ÉDUCATION 


Création d'une université des 

An Guyane. — Un décret 

au Journal officiel du 9 juil- 

. ennonce le transformation 

en université du centre universi- 
taire des An! 














£gnan décision 
ES à compter du 3e octobre 


© RECTIFICATIF. — L'Ecole 
normale de jeunes filles du bou- 
levard Jourdan , — C'est 


du 9 jte Sont admises les 
quarente-huit premières nommées 
Gusqu'ä Mile Nathelle Mosoni). 
Les 49°, 50° et 5l° seront: admises 
en cas de désistement. A partir 
de le 62°, il s'agit d'élèves admis- 
sibles, mais non admises. 


INSTITUT 
DU 
CHATELET 


ENSEIGNEMENT PRIVE 
ÆT SANS CONTRAT AVEC L'ETAT 


4° à TFPMINAISS 
ABCD 


EFFECTIFS LIMITÉS 


RÉSULTATS HEBDOMADAIRES 
. 19. rue des Halles 
75001 PARIS 
T&. : 26-03-12 - 26-M-5 
me * Cbltelet - RER Les alles 
Même formnir pédaroxique : 
SAINT-GERMAIN- 





Stage intengt d'été 
Préraration annuelle 
Corps enseignant dipiômé 1 EP 


‘ SUP ASSISTANCE 


4-25 
Ceotres à BORDEAUS et à LYON 


Préparation ruelle OCLobrE. 
aux raodes écoles de nee 
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APRÈS LE CONFLIT DES MALOUINES ET LA GUERRE IRANO-IRAKIENNE 





Des armements français convoités et concurrencés 


NW fallat sy attendre : la 
publicité donnés aux succès de 
certaines armes françalses aux 
Malouines et au Proche-Orient 
a déjà eu pour effet d'inciter 
récemment des clients étrangers 
à s'intéresser aux caractéristi- 
ques et aux performances des 
matériefs engagés, fais le mis- 
sie aïir-surtace AM-39 Exocet et 
le misslle anti-aérien Roland 


Des contacts ont &t6 pris par 
le Venezuela, le Koweit et la 
Qatar pour ce qui concerne le 
Roland, ce missile supersonique 
contre avions à basse altitude 
que les Argentins ont utilisé, 
avec suocès, en protection de 
Port-Stanley contre des Harrier 
britanniques, et que les lrakiens 
ont lancé, avec quelque réussite, 
contre des Phantom iraniens. 


Avant l'embargo décrété par 
les Européens, le France avait 
livré deux postes de tir Roland 
sous «.sholter + (abri mobile) à 
l'Argentine. Le premier était 
érigé en défense rapprochée 
d'une base aérienne dans le 
sud du pays et le second dé- 
ployé en catastrophe aux Ma- 
louines, ob il a été engagé, 
dit-on, contre au moins cinq 
Harrier. Ds son côté, l'Irak, qui 
e commandé ce système de dé- 
fense aérienne à la France pour 
10 milliards de francs, a tiré, il 
y a deux mois encore, le Roland 
contre deux Phantom iraniens 
qui ont été détruits en vol. 

Ces détails, souvent méconnus 
du public, sont observés à la 
loupe par les états-majors étran- 
gers et par leurs spécialistes de 
l'armement, qui demeurent à l’af- 

.fût de renseignements eur les 
conditions dans lesquelles sont 
engagés en vrale grandeur opé- 
rationnelle, et non plus seule- 
ment en expérimentation ou en 
démonstration par leurs fabrni- 
cants, les matériels censés sa- 
tisfeire leurs besoins militaires. 
. Dans le ces présent, l'attrait 
‘que peut axercer de Roland ou le 
Crotale sur les responsables du 
Koweït et de Qatar ne signifie 
pes. le succès assuré pour les 
industriels françals, Au contraire. 


Pressantes solheitations 


La France se heurte dans 
cette région du monde à une vi- 
goureuse rivalité des Etats-Unis. 
Les Etats du GoWe son, en eflet, 
la cible de prossenies eobick 
tations de Washington : en parti 
culier, une offre de leur fournir 
un réseau intégré et commun de 
défense aérienne des bases ou 
des côtes, à parti de plusieurs 
modèles de missiles américains 


qui se complètenm à toutes les 
etitudes. 


Avec l'achat d'avions-radars 
Boeing E-3A, capables de coor- 
donner cette défense aérienne, 
l'Arabie Saoudite devrait jouer 
un rôle primordial dans l'exècu- 
ton de ce projet Ekle pourrait 
influencer «directement ses par- 
tenaires du Goke dans le choix 
des missF-s adaptés au contrèle 
par les Awacs, et dans cette 
éventualité, les engins améri- 
cains sont mieux placés que 
les engine français. 

Précisément, à l'occasion d'un 
marché potentiel : celui des mis- 
skes surface-surface ou air-sur- 
face du modële Exoest, l'Arabie 
Saoudite est — toutes compa- 
raisons gardées — dans le 
même spport de forces, vis-à- 
vis de ses fournisseurs français, 
que dans le Cas des systèmes 
d'armes anti-aérions. Les Saou- 
dens estiment avoir besok de 
missites de ce type, singuière- 
ment de l'AM-39, et Xs l'ont fait 
savoir à la France comme ks 
l'ont exprimé à d'autres fabri- 
cants étrangers d'engins concur- 
rems de l'Exocet. 

L'irek a utilisé l'AM-39 depuis 
des hélicoptères Super-Frelon 


Ce Crotale naval anti-missïles 
est aujourd'hui à l'étude chez 
Thomson-C.S.F. et Matra et à 
pourrait être prêt pour 1884 ou 
1885. 

On le voit, le conflit des Ma- 
louines st celui qui a opposé 
lirak à l'Iran ont relancé les 
tractations de la France avec 
certains de ses cilents, notem- 
ment au Proche-Orient, dans 
des secteurs de l'amement et 
& un moment où les Etats-Unis 
jouent de leurs alliances préfé- 


conçus par la France, contre 
quatre bateaux iranlens, dans 
tes premiers mois de son confit 
avec Téhéran Les Argentins, 
pour leur part, ont lancé quatre 
AM-39, qui on noutralisé un 
escorteur et un porte-contenaurs 
britanniques, et Il ont « bri- 
coié = un Exocet MM-38 — dans 
sa version surface-surface mon- 
tés à l'origine sur l'un de leurs 
navires de guerre, — qu'ils ont 
débarqué sur les Malouines pour 
le mettre en batterie à terre et 
Je tirer, à la hôte, contre un 
deuxième escorteur britannique 
touché durant la dernière phase 
des hostilités. 


Selon des imMormations recueil. 


lies à Paris, la volonté des 
Saoudiens serait double : dis- 
poser, d'abord, de missiles 


AM-38 pour des avions de pa 
voulle maritime et, ensuite, 
obtenir de la Francs — à la- 
quelle îls ont déjà commandé 
des missiles surface-surface 
Otomat pour leurs frégates de 
4000 tonnes — une version du 
missile ant-aérien Crotale spé- 
cialement améliorée pour fonc- 
tionner comme un système antt- 
missiles qui intercepterait des 
engins au ras de l'eau, 


miettes 


rentieles pour s'inataller en . 


‘ force et embarasser les Fran- 
çais. 
+ Môme si nous ne devions 


eeble que l'on peut redouter, 
dans le même temps, une fer- 
seture progressive des marchés 
européens, obigeant à des oiu- 
tions de remplacement aMleurs. 

En Europe, en effat, les bud- 
Sets de la défense ont tendance 
à morquer le pas Face à cette 
diminution du pruvoir d'achat de 
teurs forces armées, les gouver- 
nements ne savent pas too 
comment orenter leurs dépenses 


mitaires et quels types de ma- 
térle sacrifle” ou encourager. 
D'où des retards dans la déci- 
Slon poñtique, des reports, voire 
des annuiations importantes de 
commandes. 


Dans le cas plus prôcis de la 
France, à cette constatation des 
industriels de l'armement s'ajoute 
la crainte de responsables pol- 
tiques que l'intégration de l'Es- 
pagne dans d'OTAN et le ressor- 
rement de ses liens avec Wesh- 
ington conduisent à un dépéris- 
sement des relations miitaires 
avec ka France, l'un des princi- 
paux pays fournisseur — en bln- 
dés, avions, hélicoptères et ba- 
teaux de guere — de Madrid. 

Pris dans la mouvance améri- 
came, l'Espagne pourra, de 
surcrof, servir de relais — 
grâce à ses arsenaux, par 
exemple, et par le‘blais de cré- 
dés acordés par les Etats-Unis 
ou asortis d'un financement 
saowken — pour ta vente de 
navires de combat à des pays 
du Proche-Orient, à commencer 
par l'Egypte. La sHuation de la 
France deviendrait vite ktenable. 
Combattue sévèrement au Pro- 
che-Orient et menacée d'être 
chasée d'Europe, est-ce l'ater- 
nailve qui l'attend ? 


JACQUES ISNARD. 


PRÉCÉDEMMENT CONDUITS DEPUIS LES COTES AQUITAINES 




















Des tirs de missiles balistiques à 


l'essentiel du centre d'essais des Landes dans la 
région de Biscarrosse, Captieux et Hourtin 
C'est ce qu'a annoncé, jeudi 8 juillet à Biscar- 
ï vingt ans, le centre d'essais ration à 
de pla de ne le fin 


fé 
F 
Ée 
Êe 
A 

Ë 


nale à 


d'a: 


MÉDECINE 
PHARMACIE 


Stages de pre-rentrés 
éncadrement anpuel 
{matière au chotz) 


Bérisions Lntensivés 
Groupes ds 7 8 10 étudiants 
CaxiQU 


Biscarosse, 2 
socle à terre, et Îl pourrait avoir 
bilité de 1a Société natio- 

Ë tiA 


industrielle 

: CANIAS), le une 
Depuis projet. sont di 

les et üs mobilisent qua- 

1980, le centre de Biscarrosse s'est ARE re de HrÉCIsION Bu E0i. 

calculateurs 


time ou de bâtiments de me- 
. sures et d'observation, ou basées 


les techniciens eeroné prochaine- 
per, a ARC) one 


base de lancement pour les tirs 
à plus longue 
Rae ren 
en 


uront lieu au large de là Bretagne 


rosse, le ministre de le défense, M. Charles 
Hernu, venu célébrer le vingtième anniversaire 
de la création du centre chargé d'expérimenter 
en Atlantique les engins spéciaux français 
après la fermeture, en 1967, du centre de 
Colomb-Béchar-Hammaguir en Algérie. 

& s'agit du sous-marin expérimental 

ces Gymenote mails, probablement, 
ausi des sous-roarins opération 
nels — seront transférés des côtes 
de lAquitaine au large de la 


Selon les techniciens de’ 
garrosse, les lancementé depuis la 


d'en rade de Brest, permet 
en 

ton de se dispenser de Par = 
sation : des antorités 


5 


de juillet sous 


e 
ES 


Frt 


et de l'ordre 
per- 


È 


de Florès pour 


CPinistère) comme 


a été 
, Avec Î 


2" ——— || somme de 
SUP ASSISTANCE pompe des successeur, le ME, 
ner mi || None mblmennt Eine mp qu dt 
236 = : Les en 
centres à BARDEADE ei À LYON lesquelles les tirs balistiques tives du conseil de défense. 
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LA DOUZIÈME COUPE DU MONDE DE FOOTBALL 


Æ 


ESPARA&2 





Fin du rêve 


Quelle équipe, mais quelle équipe ! La bleue, 
bien sûr, celle de Michel Platini, qui a raté le 
ciel à une lacarne prés. La blanche, celle de 
Karl-Heinz Rammenigge, est trop habituée aux 
honneurs et n'a plus besoin qu'on la compli- 
mente - pour elle, une finale de Coups du 
monde en plus on en moins, c'est une simple 
satisfaction, ajoutée ou retirée. 


R.F.A. - FRANCE : 120 minutes exceptionnelles 


Séville. — Cele aurait fait un 


piécettes aux carrefours 
tes plutôt que sous le porche des 


Allemands de 
dans le 


Beaucoup de Français se sont réveillés, co 
vendredi matin, tremblants encore d'émotion : 
même M. Jacques Chaban-Delmas, féru de 
sport. interrogé ce 9 juillet 4 la radio, n'arrivait 


. pas à trouver ses mots. C'est dire. Et l'AFP. 
rapporte que le président de la République à 


suivi, d'un restaurant de Budapest, cette ren- 
contre R.F.A-Frante «avec passion». M. Mit- 
terrand a estimé, selon les dépêches, que 
l'équipe de France aurait mérité de l'emporter. 
L n'y à pas de risque que ce jngement crée un 
incident diplomatique avec M Helmut Schmidt. 


De notre envoyé spécial 
des rou- 


or Œuauts une féroce dramatique 


Parce que des événements autrement impor» 
tants se sont passés tout au long de ce Mumdial, 
parce qu'ü ne s'agit que de football, on peut, 
pour une fois, tirer un peu sur la corde natio- 
naliste : elle a été exemplaire et magnifique. 
surtout an plan moral, cette équipe dirigée, 
d'une main de velours, par Michel Hidalgo. Ëlle 
a été superbe, jeudi soir, cette équipe dont on 
disait pis que pendre, contrastant ainsi avec ia 


haine au cœur d'un Harald Schumacher — quel : 


talent, pourtant, ce gardien de but aHemand ! — 
elle a donné, deux heures durant, le frisson de 






















chantaient bien trop fort pour 
n'avoir eu quelques craintes, on 
a entendu Michel Æiualgo. Et cet 

passé lui aussi à côté 
d'une revanche totale sur les 
stratèges de bistrot. disait : 
«Cette défaite, 4 Jaudra l'accep- 
ter, maïs elle fera mai aux 


; 


ÊSE 


Elle fut le fait d'un homme, l'Al- 
lemand Schumacher, un excel. 
lent gardien, mais tout bien pesé 
un triste sire. Ce grand et solide 


ne 

sé 
Ë 
; 
F 
4 


sÊr 
Ë 
ê 


r ir, et ï n'y a rien à regretter. Quelle ova- 
tion où l'imagine déjà. quand ello va retrouver 
le Parc des Princes ! 

Chauvinisme ? Non : la finale Italie-R.F.A. est 
logique. Deux formations solides, équilibrées, 
mème si elles ne procurent pas Ce Pincement 
au cœur, qui vous donne envie. tout à trac, de 
faire vos bagages pour Rio-do-Javeiro. Le foot- 
ball, le sport, c'est fait pour cela, comme n'im- 
porte quel spectacle de génie : fournir une part 
de réve, tout en s'efforçant de ne pas rater le 
dernier métro. — M C. 


ITALIE-POLOGNE : (2-0) 
Rossi, l'homme du match 


De notre envoyé spécial 


Polonais étaient tout nutant en 
rodage. La Belgique et la Rou- 
manie ayant renoncé à se dépla- 
cer raison de la situation 
économique et politique pour les 
deux matches de prèparation pré. 
vus, il n'avait pas disputé de ren. 
contre internationale depuis 
plusieurs mols. 


Si Anton Piecnicæk, l'entraf- 
neur polonais, a rapidement 
trouvé une eolution à ce manque 
d'efficacité en plaçant Zbigniew 
Boniek à la pointe de son atta- 
que, Enso Beerzot ira mène jus- 
qu'à faire sortir Rossi contre le 
Pérou pour «ne pas le décou- 
rager»s. £a piètre exhibition de 
Fitalle au premier tour avait 
déclenché de multiples polémi- 
ques dans l8 presse transalpine. 
Une fois de plus, Rossi allait s'y 
trouver au centre. puisqu'un jour. 


pour ces touristes pour es Pas plus qu'on À t fait de tête un centre de Bruno Conti na affirmait mème qu'il vivait 

TN 

G ï e une l'équipe. ’en- 

ians tonchantes qui feraient par= les 3e êrent soute la Jour- comme on RE re ne ne ne Via erres Jéquips | un, destin Particulèrement semble des joneurs italiens, qui à 
même avait affrété un Bosing-747, patrie, non Pour les vlaindre on de France passa un sa quart one rot er On 


Force et fantaisie 


8 





Les rodomontades d'avant- 
maëch, le vaniteux Deutschland 
Uber Ales, ont duré ce que “ 


à redoufer 
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Ne grdien fren Eftori. 
ait de premier but CI-0. 
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Sant et dune qualité rare pour 

ce Mondial 

Les prançais ne réussirent 
de l'équipe d'Allema- 

de gens ae sembar- 


dent. Son remp 
entré à toute 


t, Battiston, 
lure dans le 


parler À la presse, ont préféré 
répondre Sur le terrain contre 
l'Argentine, le Brésil. la Pologne. 


Cinq buts 


Privé de Boniek, suspendu pour 
ce match, Plecaiczek n'avait pas 
caché ses ambitions en centrant 
rs de Penalty, Lao, qui fétoit 
: ,. qu 
denim sélection et 
Sema per Des Prensit 
par , 
piace de Boniek, mais 
l'équipe polonaise n'abandonnait 
pes 52 nse de fer Cun but 
concédé en cinq, matches) formée 
d'un double rideau de quatre 
arrières et de quatre milieux de 


Serré de près par ses deux 
immenses “u corps, Zmuda 
(1-98 m) où Jenas (LES m), Ro, 
qui avait montré 6on opportu- 
nisme contre les Brésiliens en 
exploitant deux fautes de défense, 
profitait cette fois de sa vivacité 
pour jouer les feux follets au 
milieu des cylindrées polo- 


Avec buts, Rossi se re- 

iuieurs de ls Coupe du onde, 
mi 

malgré son premier tour de ro- 
dage. Sa fraîcheur physique eb 
RS de jouer un 
les meilleurs atouts de ltalie, 
j Madrid, 


+ 





LE TOUR DE FRANCE : ë Joue Hancse Ben ou] Jess débuts Gans celte Coupe dimanche 11 juilet 
= ———©2—— Fat D Le le début d'une Sonmotonné Sous de risor | du Monde, le 14 juin, contre cette pour a finale sontre la Répubb- 
Les mauvais chemins de Paris-Roubnix |rFs om dponue Moon me nee | avait bœoin de re réadapter en un 
e s . ÿ Alemagnes” 
un toulon offensif, an régal ci rexpulsion. 1 men fat rien, pas] ee Ï8 éxnedra asxire, les GERARD ALBOUY. 
& Sci. une réconciliation magistrale avec même avertissemen: : 
De notre envoyé spécial le football d'astage. Le math L'équipe de France se vit 
Lille. — Au lendemain d'une Ross n | fériste ne eancHlonnent pas euf- minutes deux remplag | 
étape annulée et à la vellle d'une s’échappant à la faveur des ulti-| ; ne peau ses is, S 
jouée de repos, on attendait Hicuités, Cetie 1018 encore, | fisamment les fauchages. Mais 1 avec l'enêrée de Lopes Rome en folie 


beaucoup de cette course autour 
de Lille qui empruntalt, jeudi 3 
dunes, les plus mauvais chernins 
le Paris-Roubalx. Les noms des 
villages traversés, Gruison, Sain- 
gnia-en-Melantols et. pois 
préfleuraient à eux seuls = 
rieuses batailles. 









gouvernement 


Rome, — Qu'importait que le 


l'ordre du jour du débat parfe- 
mentaire pouvant conduire à se 





De notre correspondant 


s'est arr6t6. Du président du 
consell au plus morose des 
cassa intagrati (chômeur techni-. 
que), tout le monde avait les 





fut chencelant : 
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ux-Parts, — qui a termine 
Nous sommes néanmoins restés cette pénible étape en dépit d'une 
chute avait été eménagé on Yeux à son poste : [a « partita»= 









congrès, rendez-vous, ce Jeudl 
8 juillet, tous les horaîres étaient 
fonction de la retransmission 





sur notre faim Soixan fracture d'un scaphoïde et d'une 4 
coureurs ont é groupés à crevalson, mals qui refuse d'aban- quite En face rl son Pi g conséquence. Qu'importalt qua ou l'apothéocee de l'absentéisme. - 
quatre secondes du vain- donner en é t l'exemple de s'essaya mais en vain à faire en t le troisième tir, celui les lournalistes de la RAI fussen . 
queir, le Néerlandais Jan Rens, Poulidor : « Eaymond soëj/rat | {5 ce. de Süellke, offrit à nouvean ln|| en grève : le partfa état re 4eme l'arbitre aval 
Do de ten é der Fa ie Cela ne Le 2as empêché de] , Ce match ne pouvait donc se ir bn tr de des. Didier transmise normalement, a !n 0 n ee on Pr cor 
çais, Plerre Le Bigaut et Dominij- monier sur Le podium à Paris». i par deux neo ll c'eût été l'émeute. Flunions, 
ue Arnaud, se classaien : 


C'était une « explosion Hégitims 
de la joie populaire », écrit 







Hinauit ont peu! le an one autre demi-finale mé tement le rêve. Mais télévisée de le rencontre Helle-  l'Unk, organe du part commu 
de l'étape. Le Fran- ne date lens f b vraiment en “rouioir || Pologne. Et, à 17 euros, le pays nine. 





physionomie 
Sixième éta] 21 
Gals s'apprétait à attaquer lors. Snème fénpe GEL 5,1 Sen 





























‘il dut sarré H En quelques minutes, six exec- 
de vélo g'alialt rebinäre le Le 2 gum dE héit oUe k | tement, l'équipe de France on Jean-Paul N devant la tôlé 
loton de tête quand il Martens À (DAP): 5. Van Éouwe-| ait Se, facon quasi - 
accidenté une seconde fois. D'au- lngen A (VER): ‘6, certaine, le chemin de le finale Une lois, qui n'a pus 616 sur les tade, he mérite aucune 
tres ont été plus malchaneeux (COP) : 7. Arnaud (WOI):; & eny| Un superbe but de Baarius "Erésor Coupe Dante. exempte de fausses notes. Un  blecsure suplpémentaire.. .. 

e lui : lItallen Beccia, par (SEM à 24 Sc; 9 à la quaitre-vingt-dourième mi du 9 cerrouset de camions de tWosi Mais broulles apparemment que 
exemple, qui a crevé à quatre (Go: 10. Techsert aute, sur un coup franc de Roche- ga opposera, du 9 au 11 juillet, So Grinde . al 

, où Pascal Folsson. qui Classement pénal: L pRn ane teau. Un autre but aussi beau de France et la Tchécoslonaquie, s en rce pläca fout cela au regard de l'image 

9 put étre dépanné alors qu'il 2 Eel (SEM. 8 23 dec; 3. tunauii | Creme Sur Une ait à la ere, brandissan un de lui-même que renvoie à l'ite- 
a au” premier ape. (GPO, À 1 min. 2 s00,: 4. Willema | Quaire-vingt-dix-huitième minute. u poster en l'honneur de l'équipe lien ces « Azzurri », euxqueis 
La fausse manœuvre lui & coûté (SUN), à 1 min. 39 æe; 5 Enete.| Le trou était fait (3-1). ; ftallene : « Mors, les prières, ça A <'ident/ffe, Loka Cortinua, 
la bagatelle de huit minutes menn (RAL), à À min. 39 sec; 6 |  Vingt-deux minutes à Jjouer,| Lendi: samedi : Noah et sert à quoi ?», ont crié pendant quotidien d'extrème gauche, le 

RS neue Jeu DAD A, den, fee.i | deux buis d'avance et la fnaieen| DernéeLendiet Émis; démon” || Ge longues mivutee le suppor. Sauf à avoir gardé ur peu de 
demment plus nombreux sûr les £ Lub CAL), à 7 mini 1 œe.: | Donvais tenir le réeuitet qu alone |  Smd. ters excités avant qua la place distance face à P « événement, 
pavés que sur les bonnes routes, 9, Michaud (COP, À 2 in, L 88e; C'est elle est française, qu'elle ne fôt fermée par un cordon de en trace ce portak âcida : « N 
Sont d t le plaie de ces 10 Braun (CAP). 8 3 min lue | Ê ut de ses Queiiiés. une police. Des manifestations que est Wrd, A est sain, nationaliste 





tend à excuser le prese, mal qui 
n'ont pu que painer Jenn-Paur I ; 
en compagnie de Mgr Glémp, 
archevêque de Varsovie, de pes- 


itinéraires tordus que Bernard 
Hinault, comme Jacques Anquètt 
naguëre, condemne en pariant de 
« course-loterle ». 

Pourtant, s'il est vrai que « l'en- 








chie ot la discipline; K ni 
teste pas, prond soin 


ser le rideau, à jouer à l'italienne. 
de 
Corps, crok avec réalisme à 


Une incapacité en somme à gar- 
der la tête froide devant un parell 
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bonheur. 
fer du Nord fait due Place trop Pire, l'épreuve de La France était en finale et elle = sege à Rome, le pape avait, lai 9 SOUvememem, fon la fête 
importante au hasard, il faut ment co déroulera lundi 12 jull-| en est sortie toute œeule. Peut-être 2S0H2 0 -posie 78 aus, regardé l'équipe polonaise ElS le Commet que da pettes 
admettre qu'ime certaine Lo ler, eur entre| épuisée, elle qui ne disposait plus défendre les couleurs d'un paye "°"#9"6sions. » 
sa dégage des incertitudes le Lorient et Plumelec (nos der-| de remplaçants Peut-être submer- qui, queke que soit os fortune PHILIPPE PONS. 





compétition cycliste. Dans Paris- 
Roubaix, au mois davril Ludo 
Peeters avait préparé la victoire 





ne AUX TROIS 
Fe] SR SRE) | QLARTIERS 
besch, le cerveau et Je En 
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tre classique, pour un reflex 

24x36, c'est refuser la gadgéti- 

sation pour privilégier les per: : 
formances techniques authentiques, 
c'est.dire non aux modes pour leur pré- 
férer ces qualités éternelles que sont la 
solidité, la fiabilité, la simplicité, 
l'intelligence. 


Comme tous les Nikon, le FE ap- 
partient à cette race. Fournisseur 
depuis longtemps des plus grands pro- 
fessionnels, Nikon l’a créé pour vous 
servir, pour vous aider, pour vous éviter 
les ennuis. Automatiquement. 


Le Nikon FE est.un automatique 
avec priorité à l'ouverture et débrayage 
possible en semi-auto ou en manuel. 


.  Regardez-le, touchez-le: sa finition 
est sans concessions. ses commandes 
sont harmonieusement groupées, il est 
confortable, beau, robuste, d'une virilité 
presque sensuelle, 


Essayez-le. affichez l'ouverture, 
cadrez, mettez au point et déclenchez, 
c'est tout. Le reste se fait automati- 
quement. Tout en vous tenant constam- 
ment informé visuellement sur la 
vitesse, le FE calcule instantanément 


TEDBAES 





l'obturation idéale (de 8 à 1/1000° 
seconde), l'exposition est correcte, votre 
photo sera parfaite. 


Vous pensèez aux sujets qui bou- 
gent? Aux lumières qui changent? 
Grâce au système de mesure à travers 
lobjectif (TTL), vous restez maître 
de la vitesse et vous pouvez la corriger 
immédiatement. 


Atouts supplémentaires du FE: 
le contrôle de la profondeur de champ 
(qui vous permet de maîtriser avec pré- 
cision la netteté de vos images), la 
compensation d'exposition (pour sur 
ou sous-exposer délibérément), la mise 
en mémoire de l'exposition (pour 
les sujets à contre-jour ou les lumières 
difficiles). 


Appareil complet, le FE a encore 
plus pour lui: levier de surimpression 
pour des expositions multiples en 
‘séquence prises avec moteur, retarda- 
teur, plages de visée interchangeables 
.… entre autres! 


Vous voulez prendre les comman- 
des et jouer avec les lumières et les 
ombres? Vous voulez aller encore plus 
loin dans la création? Alors débrayez 


Automatique avec priorité à l'ouverture 
et débrayage possible en semi-auto ou en manuel. 


Nikon présente le FE: “ 
-un classique de l'automatisme. 


éléobjecnfs 
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le FE pour passer, soit en semi-auto 
(vous bénéficiez dela cellule), soit en 
manuel (vous êtes seul à décider). Avec 
ses 14 positions de vitesses, ses vitesses 
mécaniques B et M 90.(1/90° sec.). le 
grand automatique est aussi un grand 
manuel. 


Vous voyagez beaucoup? Et loin? 
En cas d'usure des piles, la position 
de déclenchement mécanique (M 90) est 
toujours possible. 


Le Nikon FE, c’est aussi 
tout Nikon dans un Nikon: Tout Nikon, 


, 





c’est-à-dire la tradition Nikon, centrée 
depuis 1917 sur l'optique et ses 
applications les plus diverses, du téles- 
cope astronomique aux microsCcopes 
en passant par les verres de lunettes. 
Tout Nikon, c'est-à-dire le système 
Nikon. le plus riche et le plus performant 
de toute la photographie 24 x 36 Reflex: 
plus de soixante objectifs Nikkor et 
Nikon Série E, les moteurs, les flashes 
et les accessoires. 


Nikon FE: 
un classique de l’automatisme. 





. e : Le les appareils, les objectifs et l'ensemble des accessoires Nikon, il suffit de vous renseigner auprès des revendeurs Nikon ou d'écrire à Nikon, 
Pour obtenir une information COmpe SRe  16 rue de la Cerisaie, 94220 Charenton-le-Pont. Tél. 375.97.55. ONE 
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INFORMATIONS « SERVICES » 


ÉTROMANIE 






Samedi 10 juillet sera égale- 
ment ouvert au public le Musée 
national de l'automobile de Mut- 
house, appelé jusqu'ici musée 
Schlumpf, du nom des deux in- 
dustriels suisses du textile ins- 
tallés en Alsace, Hans l'aîné et 
Fritz le cadet, dont [a retentis- 
sante faillite fit voici quelques an- 
nées la « Une » de l'actualité na- 
tionale. 

Ainsi les Schlumpf n'assiste- 
ront pas à l'inauguration du mu- 
sée de l'automobile qu'ils vou- 
laient dédiar à leur mère, Jeanne, 
morte en 1957. Les quatre cent 
trente-sept automobiles qui 
constituent la plus imposante 
collection privée de voitures 
connue à ce jour sont devenues, 
44 millions de francs, la pro- 
priété, depuis le 11 mars 1981, 
d'une association, qui a confié à 
une autre association le sain de 
gérer l'exposition qu'elles méri- 
tent (1}. 

. Certains collactionnent les pa- 
pillons, d'autres les timbres- 
poste ou les boîtes d'allumettes. 
Les frères Schlumpf, eux, collec- 
tionnaient les automobiles. Et 
quelles automobiles ! Bugatti, 
Hispano-Suia, Isotta Fraschini, 
Mercedes, Maserati, Rolls, Dela- 
haye, Talbot, Panhard, Peugeot, 
Renault, Porsche et autres Alfa 
sont là, alignées sur 17 000 m’, 
éclairées par neuf cents lampa- 
daires de style Garnier. Retrou- 
vées, achetées, restaurées, dans 
les ateliers attenants aux usines 
lainières, par les deux frères en 
quelque vingt ans, ces voitures, 
témoins uniques de l’histoire de 
l'automobile, ont déjà vu passer 
dans l'illégalité des centaines de 
milliers de visiteurs, lorsque les 
bâtiments qui les abritent encore 
aujourd'hui furent occupés, de 
1977 à 1979, par le personnel 
des sociétés mises en liquidation. 

Alors que le dépôt de bilan du 
groupe Schiumpf s’annonçait, un 
groupe d'ouvriers avait décou- 
vert, au cours d'une véritable ac- 
tion de commando menée par la 

C.F.D.T., l'incroyable collection 

de voitures gisant, figées comme 

les stèles d'un étrange cimetière. 












































NOMBRE DE GRILLES 
GAGNANTES 


6 BONS NUMEROS 8 
5 Bons NuMEROS 33 
+ rumei D complementaute 


5 BONS AUMEROS 1 567 


4 BONS NUMEROS 96 121 


S 8ONS NUMEROS 2 004 722 










A Mulhouse 


Du musée Schlumpf 
au Musée national de l'automobile 


Peu de dégradations seront 
relevées sur les voitures après 
deux ans d'occupation ouvrière. 
Mais on ne pourra pas empêcher 
la disparition de quelques bou- 
chons de radiateur ou de que 
ques poignées de changement de 
vitesse. Peu de chose en somme 
en regard du désarroi que la dé- 
confiture économique des 
Schlumpf, que certains disaient 
prévisible, fera connaître à un 
personnel qui avait placé une 
confiance totale dans ces psa- 
trons de droit divin tombés au- 
jourd'hui de leur piédestal. 

De leur exil de Bâle, Hans et 
Fri, surtout, le leader, emten- 
dront peut-être à leur poste de 
radio, samedi, les échos de 
l'inauguration de « leur » musée. 
Et sans doute se demanderont- 


ques » ou viendront seulement 
se plonger dans le décor d'un 
théâtre d’ancien régi 

Mulhouse, quoi qu'il en soit, 
peut désormais ajouter à ls liste 
de ses somptueux musées un 
nouveau fleuron. 


CLAUDE LAMOTTE. 


l'industrie, Automobile-Cinb de 
France, société Panhard, itE du 
Salon de lauto. L'Etat a apporté 
également son aide et devrait nor- 
malement verser encore 
2 200 000 F. 


000 
Associati ur le gestion du 
Musée nai de l'automobile de 
Mulhouse : de Mulhouse, 


l 
po ue et soc ds 
laut-Rhin, Office du tourisme 
Mulhouse, association du Musée 
des arts et techniques de Mulhouse. 


* Lire, à de ce musée, 
L'Affai , k 
FE SLR 
et Reumaux, éditeurs, 105 F. 


TIRAGE N°27 


DU 7 JUILLET 1982 


RAPPORT PAR GRILLE 
GAGNANTE (POUR 1 F) 


1 402 817,80 F 
170 038,50 F 
10 742,70 F 
175,10 F 

12,10 F 


PROCHAIN TIRAGE LE JEUDI 15 JUILLET 1982 


VALIDATION JUSQU'AU 13 JUILLET 1982 APRES-MIDI 








MÉTÉOROLOGIE 





Erolution probable da temps es France 
entre le vendredi 9 juillet à O0 heure et 
le sameui 10 juillet à 24 beures : 

Le front froid orageux qui abordait la 

France vendredi traversera samedi la 


moitié est du pays en les 

médi \éennes. Un second 

front froid, actif et en voie de fron- 

Lolyse, a! l'ouest du psy en pro- 

uant à son passage une forte nébulo- 

sité. Des masses d'air plus frais 
succéderont à ce front. 


Samedi, le sera chaud et lourd 
dès le matin, des frontières du nord à la 
Champagne et au Morvan ; quelques 
gs nocturnes éclateront. Au cours 
de la journée, une évolution orageuse 
plus importante se uira par évolu- 
tion diurne, des unes, aux Vos 
au Jura et aux Alpes du Nord. 
régions ji seront épar- 


gnées et un beau temps chaud et sec 
Persistera. 


D'autre part, la Zone nuageuse étroite 
qui abordera la B; e lc matin sera 
située en soirée du if Central au 
Bassin parisien et au Nord. Elle sera sui- 
vie d'un temps ensoleillé mais plus frais. 
Entre ces deux zones, sur l'est, 
puageuse sur l'ouest, les éclaircies 
seront fréquentes une visibilité 
moyenne et quelques passages de 


2 . Les températures, en baisse, 
attetadront lame 27 à 35 degrés 
du nord-est au sud-est, et 20 à 28 degrés 
du uord-ouest au sud-ouest. Les vents 
modérés de nord dans la vallée du 

ône, souffleront par rafales sous les 
orages. 

La pression atmosphérique réduite au 
niveau de la mer était à Paris, le 8 juillet 
à 8 beures, de 1 018 millibars, soit 763,6 


millimètres de mercure. 
. Températures (le premier chiffre 
indique Le maximum jistré au Cours 


de la journée du 8 juillet ; le second, le 
minimum de la nuit du 8 au 9 juillet) : 
Ajaccio, 29 et 18 degrés ; Biarritz. 40 et 
19 : Bordeaux, 38 et 20 ; Bou: 33e 
17; Brest, 29 et 17; Caen, 31 et 17; 
Cherbourg, 24 et 18; Clermont- 


PARIS EN VISITES 


DIMANCHE 11 JUILLET 


«Château de Maisons-Laffitte », 
14 h 30 et 15 h 45, entrée côté parc, 
Me Hulot 

« Hôtel de Sully », 15 heures, 62, rue 
Saint-Antoine, Mme Leclerc (Caisse 
nationale des Monuments historiques) . 

«Mosquée de Paris», 15 heures, 
place du Puits-de-l'Ermite» (Approche. 
de l'art). 

_« Descente de la Courtille à Belle- 
ville, les jardins potagers ».15 h 15, mé- 
tro Télégraphe, Mme Barbier. 

« Exposition de La place Louis-XTV à 
la place de la Concorde », 1 b 30, mu- 
séc Carnavalet, D. Bouchard. 

« Institut de France >, 15 b, 23, quai 

ü, Mme Camus. 3 

« Services secrets 1939-1945 », 15 b, 
métro Invalides, M. Czaray. 

« La Conciergerie », 10 h 30, 1, quai 
de l'Horloge, Mme Ragueneau. 

«Montmartre», 15 h, métro Ab- 
besses, Mme Moutard . 

«L'Assemblée nationale», 15 h, 
4, place du Palais-Bourbon, Mme Ra- 
np {Connaissance d'ici et d'ail- 

‘UTS). 


« Encios tragique de »,1Sh 
35/rue de Piepuss Mine Feram 

« Selons du ministère des finances », 
15 b 30, 93, rue de Rivoli, M= Hager. 






noble, 32 et 17: Lille, 28 et 14; L 
30 et 18: Marseille-Mari 39 et 
21 ; Nancy, 27 et 13: Nantes, 36 et 21 ; 
Ra M0 ue 13 Pau 39e 18 Fe 
«15; et 18; 
39 e1 23 ; Rennes, 33 et 20 ; Stras- 
28 et 14 ; Tours, 33 et 17: Tou- 
louse, 40 et 20 : Pointe-à-Pitre, 32 et 24. 
T tures relevées à l'étranger : 
: Amsterdam, 


& 
a 
5 
B 
sa 


15: Madrid, 39 et 19; Moscon, 19 
1L:New-York, 31 et 21; Palma- 
Majorque, 38 et 19 ; Rome, 31 et 19; 





« Le Sénat », 10 h 30, 20, rue de 
Tournon, M. Jaslet. 


+ Hôtels du Marais », 15 heures, mé- 
1ro Saim-Paul (Lutèce-Visites). 

+ Le Palais du Luxemboug », 
14 h 45, 15, rue de Vaugirard, M. de la 


« Le Pont-Neuf et son environne- 
ment », 15 Pont-Neuf, statue 
Henri IV (Paris autrefois). 

+ Salons du Palais-Royal », 10 , 
devant le Conseil d'État > 
« Vieux Montmartre », 

ur m 5 heures, de- 
« Hôtel de Castries », 14 beures, 
72, rue de Varennes (Paris et son his- 


toire). 














































Stockholm. 24 et 13 ; Tozeur, 40 et 25; 
Tunis, 30 et 24. 


œ {Document établi ; 
avec le technique spécial 
de la M. Éorologie nationale.) 


-« Hôtels du Marais », 15 heures, mé- 
tro Rambuteau (Résurrection du 
passé). 


« Salons de J'O.C.D.E., le château de 
la Muette », 15 heures, 2, rue André- 
Pascal (Tourisme culturel). 

« Syna, de la rue des Rosiers, le 
couvent des Blancs-Manteaux », 
16 heures, 3, rue Mahler (Le vieux 
Paris). 

« Les Halles », 15 heures, église 
Pas Eunache, rue du Jour (Visages de 





CONFERENCES - 


DIMANCHE 11 JUILLET 

15 heures, 163, Saint-Honoré, 
RD: AE gene 
son rôle, ses moacles ». nus 
















BREF 


STAGES 


ECOLOGIE. — Le parc naturel régro- 
nal des Landes de Gascogne org 
nise du 19 au 24 juillet et du S au 
14 août, au centre d'animation du 
Graoux à Belin-Beñiet en Gironde, 
deux stages d'imbanon à l'écolo- 
gr. 

* Le Centre d'animation du P.N.R, 
Le Graoux, 33830 Bctin-Beliet, tel, : 
(56188-04-62 


ARRANGEMENTS MUSICAUX. — 


L'Assocaton régionale d'amma- 
tion musicale at culturelle d'AI- 
sace organise un stage « Arrange- 
ments/pnse de son multipiste » 
du 25 juillet au 1° août, sous la di- 
rection de Jean-Claude Dequeant, 
à Sainte-Cronx-aux-Mines. 


% TéL : (891 58-72-33, 


SOLIDARITÉ 


LES VACANCES DES HAND- 
CAPÉS. — L'Association des pa- 
ratysés de France lance un appel à 
des garçons ägés de dix-huit à 
quarante ans, en bonne santé et 
disposant de trois à quatre Se 
maines en juillet et août, qui ac- 
cepterament d'accompagner des 
handicapés physiques durant leurs 
vacances. 

* Service Vacances A.P.F. 17, 


boulevard Auguste-Blanqui, 75013 
Paris, tel : 580-42-49, poste 373. 





JOURNAL OFFICIEL— 


Sont publiés au Journal officiel 
du vendredi 9 juillet 1982 : 


DES DÉCRETS 

e Poriant institution d'un fonds 
de concours pour le fonctionnement 
du centre de formation profession- 
nelle er de perfectionnement 
(C.F.P.P.) du ministère de l'écono- 
mie et des finances. 

@ Portant création d'une unité 
ER, RÉ et de recherche à 
Paris-XI. 


@ Portant transformation en uni- 
versité du centre universitaire des 
Antilles-Guyane. 


UN ARRÊTÉ a 
e Modifiant un at té 
fixant les Li Séobiare 
de délivrance et de validité des 
permis de conduire. 





FRANCE-D.0.M.-T-0.M. 
273F 442F 611F 780F 
TOUS PAYS ÉTRANGERS 
PAR VOIE NORMALE 
S33F 962F 1391F 1820F 


ÉTRANGER 
(par messageries) 
L - BELGIQUE-LUXEMBOURG 
PAYS-BAS 
313F S22F 731F 940F 
IL -S TUNISIE 
386F Sr be 1230F 
Par voie sérienne 
Le Tarif sur demande. 
abonnés qui paient par chèque 
postal (trois volets) voudron! 
Er ge er p vrer 
Changements d'adresse définitifs ou 
provisoires (deux semaines ou plus) : 
Dos abonnés sont invilés à fi 
leur demande une semaine au moins 
avant leur départ. 
Joindre la dernière bande d'envoi à 
toute correspondance, 










Veuillez avoir l'obligeance de 
rédiger tous les noms propres en 
<apitaies d'unprimerie. 
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DIMANCHE : 


Quelles sont les traditions de la 


France à table? 


Chaque semaine pendant les 
vacances le Monde Dimanche vous 
emmène dans les provinces de 
France revivre leurs coutumes gas- 
tronomiques qui évoluent, goûter 
vins et produits de pays et redécou- 


vrir une SAVOureuse recette. 


LE MONDE SE MET A TABLE. 


Du 20 juin au 5 septembre 
dans chacun des 12 numéros d'été 
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DIX CHAMPIONS 


DU STEMPS LIBRE? 


Durant dix semaïînes eet été, 

mous ferons le portrait 

de quelques personnages 

qui organisent nos moments de Hberté, 


L'homme 
qui écrivait 
des voyages 


ÉCOLLAGE dans trente ducteur de bekes st Joiles balades, 
«D 


secondes. » Le bla- 

que, c'est que {a Terre 
était ronde. ‘Dans l'esprit ‘encore 
sourd des très anciens navigatèure, 
elle étah plate. S'aventurer au-delà 
d'étoiles famillères vous faisait 
déraper dans un gouïfra dont on 
ne revenait pas. C'était simple. 
Aprés Magellan, tout change. Si 
l'homme bafouHe encore avec le 
planisphère, 11 sait que, désormais, 
ll ne peut plus ss perdre. Un licol 
état posé sur le mufle de l'hori- 
zon; les grandes frayeure sacrées 
remontalent dans les cintres. On 
pouvait 8’élancer. 

L'âge du tour-opérator — opéra- 
teur — commence, la olrcumnavi- 
getion est dans tôus les catalogues, 
et sur cette croyance que la pla- 
nète valait le détour, tout un peu- 
ple de scribes se mettent au travail 
st instalient avec ardeur et enthou- 
slséme les nouvelles théologies du 
déplacement. 

Agjourd'hut, leur production est 
considérable et, comme rien n'in- 
dique que nous allons dané un ave- 
nir proche mettre un bémol à notre 
boulimie kilométrique, Hs continuent 
à nous submerger de leurs travaux 
et à nous désigner les portes d'em- 
barquement des lointains bazars 
vers lesquels nous allons faire nos 
provisions d'illusions et de grigris 
à deux sous. « On ne voyage pss 
pour des choses raisonnables, pas 
davantage pour des Choses réel- 
des, peut dire Léon-Paul Fargue. 
Au terminus de votre ligne ef de 
toutes les lignes du monde, HN n'y 
& pas de choses sérieuses, H n'y 
æ pas an rondez-voug d’afaires, fl 
n'y ae pas un billet de banque, ll 
n'y a pes même un sentiment. 
y a un fantôme. » 


Jamæs invité chez Pivot, troi- 
gième rayon à perpétuité des biblio- 
thèques, le guide de voyage. ce 
théatre de boulevard de la littéra- 
ture, est le livre mal almé 02 
excellence. Homère aura êté sans 
doute un auteur trop insptré. et 
Utysss un excentrique qu  ralait 
ses correspondances avec 1rop de 
grâce et de désinvoiture pour qu on 
se mêle, à la suite de ces deux 
sympathiques gentiemen, dé 3e lan 
cer dens le fabrication de deohants 
touristiques. Môme les auteure qui 
ont réussi à se débarrasser des 
contraintes du renseignement trop 
cru né sont bas dupes Font pro- 


t'Serstevens, qui mettait en doute 
que Slaise Cendrars, .eon ami, aît 
lamals posé ses bagaÿes dans les 
fllets du Transsibérien, admettait 
volontiers que cè n'était pas lui 
— l'auteur du Vagabond sent 
menta! — le poète, mals l'autre, 
le menteur à la maln coupée. Le 
malheur rôde toujours. 


Le genre interdit le dévergondage, 
Fexploit. il faut é'en tenir aux pay- 
sages, aux individus, à leurs aou- 
tumes, à leur culture : malgres 
bagages — mals si Condrars n'a 
Jamais vu Novossibirek quel ror- 


midable écrivain | Enfin. pulsqu'on: 


ne peut pas partir en Boilkie avec 
Drieu La Rochelle et son #omme 
à chevel, choisissons plutôt de sui 
vre ces coureurs de continents .qui, 
réfugiés derrière l'anonymat le plus 
tapageur, s'enchainent tout entlers à 
leur passlon et à leurs terribles 
travaux. 





Btacelets d’or et. haillons 


Mineur de rond aux Guldes Bleus 
depuis plus de trente ens, Robert 
Boulanger est considéré comme 
l'un dés auteurs lés plus robustes 
de là vieille et respectable malon 
A lu les exercices de style et les 
tours de force : la Grèce, l'Iran, 
le Mexique, l'inde, te Pérou, l'Espa- 
gne. d'autres btras encore : aujour- 
d'hu.  concocte une Chine que 
personne n'avait encore 086 #ntre- 
prendre sur ce calibre Dans ses 
fourgons, une grande ‘‘dtaine ‘de 
milliers de pages nourries de 
dates, d'aititudes, d'histoïîre-et 
d'anecdotes, de monuments et de 
rivages, de sentiers et de carrefours: 
de mythes et de légendes, de bra- 
ceiets d'or et de halllons. 


Disciple de Mercator. Il se revoit 





- sous ‘cas tongitudes ds Patagonie ; 


malade dans cette méchante auberge 
du bout du monde, se solgnent 
avec des sirops inconnus et ébar- 
bant les fils métalliques des pneus 
ce sa voïure avant de foncer vers 
la cordliière des Andes. Le guide ne 
sortira pas: une commande plus 
oressante avait été décidée à Paris 
par Francis Ambrières De ls même 
manière que ne &ortirom pas les 
photos que dictateur sud-améri- 
cain lui commandait de façon un 
peu vive pour Servir à sa gloire 


siècle 











Dans une cité du XVI 
Découvrez le dynamisme créateur 


POTERIE D'EGUISHEIM DANIKA 
27. rue du Rempart-Sud, 68420 EGUISMEIM 
é Tél. (89) 41-50-52 





personnelle Pes assez d'éclairage 
et les bonnes pellicules n'arriveront 
pas à l'heure, Aventures? 


Le voyage est-A une aventure ? Il 
n'en est pas persuadé, Robert Bou- 
langer. Le voyage est un travail, un 
travall peut être plus sventureux 
qu'un autre, mais un boulot qu'on 
doit entreprendre avec précision. Ne 
pas lalsser la place à l’accidentel, 
qui, sans doute, vous fe. perdre du 
temps et du souffle. . Savoir où 
l'on met {es pieds. » Il ne s'agit pas 
d'un reportage mals dune expédi- 
tlon siudieuse, d'une reconnaissance 
profonde et savante, Le hesard, c'est 
pour l'écrivain. Lul, fl s'embarque 
avec un ordre de mission rapporter 
un pays. Un peu je méthode est 
nécessaire. Une année bassée sur 
les routes d'Espagne avec ur réveil 
coucou dans la cervelle. trop de 


GChrists en croix à voir, à retrouver, 


-à rechercher pour prendre le périple 
eur le mode de la promenade. 
Coures contre La montre dans les 
galeries du Prado et les jardins de 
l'Aïihambra. Une Reconquista cultu- 
relle à la minute près. « Cherchez 
bien, demandelt-1l à ce prêtre dans 
cette pinacothèque de viliage, fe 
suis sûr que Ce tableau est chez 
vous. » ]1 était là. 


Chevaucheur sans fatigue, Robert 
Boulanger ne quitte les pistes que 
pour les salles d'études Pour mol, 
fe voyage en bibliothèque es1 large- 
ment aussi Important &1 peut-être 


vertes, à lever des llèvres, à 
donner des éclairages à des choses 
que je n'ai pas bien comprises 
place. » - 





Clefs pour La Chine 





La rédaction du guide Grèce 
arrive en démonstration «Je fe 
suis ettelé à une râche 1rès passion- 
nante : pandent {rois TUrs, j'ai tra- 
vaillé en bibliothèque à Athènes, à 
reason de douze neurs ou treize 
heures par jour, et j'es "apris tous les 
rapporte de fouilles ce lautes les 


pense avoir donné une orientation 
un peu dhiéreme gux juides Jus- 
qu'elors, c'était olus strictement 
archéologique et historique. J'el 
commencé à préséner un certain 
nombre danocdores significatives 
pour apporter Une nouvelle orlen- 
tetion sur une civilisarion ou sur une 
manière de se comporte des 


. bommes à l'époque. 4-ns1, of Dou- 


van lénter de dépasss le cadre 
strict de fa description d'un mo- 
aument où d'une villa. = 







eue Pere env 
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* Dessin de Gabriel GARCIA, 





Pour !s Mexique, le méthode 
s'était affinée. «J'ai fat uns des- 
cription du Musée nationei d'enthro- 
de Mexico sur une cen- 
tane de peges. J'ai voulu, en re- 
gard de toutes les soulptures qui 
som 


ser à propos d'une siatue en part 
culler toute une fresque de Îla 
— azièque, s'Â s'agissait 


ï 


è tout ce que les gens voyalent. » 


L'arrivée de la convivialité voya- 
geuse : le doigt pointé aurait cédé 
la place à le main tendue. Cinq 
mols passés en Chine le persua- 
daient qu'on pouvait encore aller 
plus loïn. ={}/ y a quefque chose 
qui m'irrite, c'est quand fentends 
dire que la seule chose que lon 
puisse comprendre chez un Chinois, 
c'est qu'on nerrivera Jamais à le 
comprendre. Non! Ce qu'il faut, 
c'est donner des clés à propos de 
tour ce que lon peut voir où un 
maximun de choses, pour essayer 
de pénètrer cette cérébraiité chi- 
noise, cet intellectuallsme chinois 
qui est fescinan.»* Evemple: «En 
Chine, on se sert du même mot pour 
désigner récrifüre, la littérature, le 
desain et fa civilisation. Cela ne 
traduit pas une pauvreté de moyens 
de !a langue, mais Fémergence d'une 
évidence à quoi bon comptiquer ce 
qui est parfaitement Llair Dans les 
musées, la voarenté, ra complicité 
pourrait-on dire, entre écrivain et 
le dessin sautent aux yeux. » 


Ce distingué soutier, Chargé de 
remonter à la surface des mystères 
que Personne ns lui demanderalt 
d'aller rechercher, donne une déf- 
nition assez troublante de ses expé- 
ditions chez les autres. «Je vou 


-. drels, le mot parait peut-être un 


peu ambitieux, servir en quelque 


. sorte de médium entre des choses 
‘qui me dépassent, par leur beauté 


ei eur intelligence, et le jecteur. 
C'est-à-dire essayer de faire pesser 
mon enthousiasme. Rendre acces- 
elble une forme de rereté. Inciter 
Jes gens à avoir un autre regart. 
Leur suggérer des images. Je eou- 
hareras donner Fenvie qu'on parte 
vers Cerlains sites, IOU! en me 
refusant à les décrire au point 
qu'ü n'y ait plus de surprise. 
me parait Gatastrophique d’oblitérer 
touie la part de rêve du lecteur. 
Je voudrais le porter à comprendre 
et à aimer.» 


Jemals d'ennui, Jamais de lassk 
tude. Jamais de vertige devant ces 
passeports trop souvent soumis à 


la ferrade des passages douaniers ? |. 


«Aucun pays ne m'a réellement 
déplu. J'avais toujours queigue 
chose à dire l! faur avoir le goût 
du merveilleux. J'æ, je crois, une 
ëême de nomade. I! m'est arrivé eu 


retour d'un long voyage, avant de 
commencer à prendre la piume 
pour rédiger :f'ouvrags pour fequef 
Favais été envoyé dans un pays, 
de prendre la plume, au contraire, 
pour dresser le plan du voyage que 
laimerais faire ou du prochain 
voyage que le ferai Je suis pratl- 
quement insatiable. » 





Travaux forcés 
au long cours 





De l'appétit pour tout. même pour 
cs Canada qui semble vous avoir 
déçu ? « Non, pas déçu J'ai fait 
un voyage un peu absurde au 
Canada, mais {| fallait le foire. 
C'est-à-dire qu'il fallait voir énor- 
mément de choses, ne sorali-ce 
que pour dire aux lecteurs: «Ne 
- faites pas ce que j'ai lait. n'avalez 
* pes de kilomètres. mais Imprégnez- 
» vous de la nature, marchez, cano- 
stez, chassez, péchez. - Mais moi, 
ge, le n'ai pas pu le felre parce 
que ce n'étall pes mon travail. J'ai 
aimé le Canada, je n'ai pes aimé 
la façon dont l'ai visité ce peys; 









ction d'un 
ä volonté. 
Garden Buffet ? 


GARDEN BUFFET 
AU PRINCE DE GALLES 


C'est la dernière mode lancée par le PRINCE DE GALLES, 
Ni trop guindeé, ni trop relax, c'esi un nouveau style de déjeuner 
qui allie les qualitès de la grande cuisine française 

à la décontra buffet où ron peut se serviret se resservir 


Un prochain déjeuner à inscrire sur votre agenda ! 


mais c'était obligatoire.» Travaux 
forcés au long cours. 

Quelle pouvatt étre la prochaine 
destination de ce pèlerin de la 
haute vadroullie ? AllaH-l, à cin- 
quente-slx ans, lalsser la Chine en 
testament et se mettre à l'abri 
dans ses charentalses, Ce deux- 
plèces un peu court mais assez 
chaud quand on a beaucoup 
trotté ? “'nsat/able», avait dit, 
ogre d'espace en quelque sorte. 
Nous ne poserons pas la question. 
La rédaction de i'ouvrage en pré- 
paration le tourmentalt bop. Les 
chroniques de l'œit coudslent les 
étagères : Il révalt de les rassem- 
bler toutes en une seule et de 
donner avec cette Chine le meik- 
leur de son savoir-faire. 

Trente années à galoper autour 
du monde au service d'un voyageur 
idéal Justement, comment pouvalt- 
on faire reculer les limites de cette 
écriture de voyage et lul donner 
une ème ? Robert Boulanger avait 
queiques idées qui tournalent tou- 
jours autour des mêmes thômes : 
on retrouvait le rigueur, l'étude, la 
gentiliesse. le travail. Des armes de 
paix dans un univers de tumultes. 


JEAN-PIERRE QUÉLIN. 































{taxes et service compris) 
Tous les jours de 12 à15h. 


Hôtel PRINCE DE GALLES 
33 avenue George-V PARIS 8° TéL 723 55.11 
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On «a retrouvé la Bastille 


A France entière s'apprêta 
& fêter l'anniversaire de la 

—# prise de la Bastille. Déti- 
dés, discours, fantares et bals 
populaires se succéderont dans 
chaque ville et village. Les Pari- 
sions ont, pour leur part, Ia pos- 
sibilité de felre revivre sur les 
faux mêmes cetre journée His- 
rorique en emmenant feurs en- 
tants à la recherche des vestiges 
de la célèbre forteresse. 

Le matin du 14 juillet 1789, 
une délégation de {a commune 
de Paris se rend à la Bastille 
pour obtenir de son gouverneur, 
Je marquis de Launey, la remise 
de ses armes. Non seulement le 
marquis refuse, mais fl fait fevar 
de pont-evis derrière les citoyens 
rassemblés dans la première 
cour, puis ordonne à sa garde de 
tirer sur eux. Ca piège, ressenti 
comme une trahison, mel le leu 
aux poudres, Dans tout Paris 
retemit le cri : « À la Bastillat 
À la Bastille | = La foule se 
dirige à l'assaut de Ja prison 
avec fes Canons et les boulets 
trouvés aux invalides. L'attaque 
ne s'engage pas par la rue 
Saint-Antoine, trop exposée au 
teu des tours de la forteresse, 
mais par le blais de l'Arsenal. 

L'attrontement est rude. Placés 
sur les toits des maisons avoisi- 
nantes, des assaillants tirent et 
tuent la plupart des gardes pls- 
cés eu haut des tours. À 5 heu- 
res, la Bastille est prise par le 
peuple, les étendards de la vic- 
toire flottent au vent : les sodats 
encore vivants sont précipités 
dans les fossés ; Je gouverneur 
de Launay, emmené à Ja place 
de Grève — l'actuelle place de 
l'Hôtel de-Ville, — 5e tait mas- 
sacrer avec les officiers de son 
état-mejor, alors que les quel- 


de soleil" + Leif Ericso 


è 


ques prisonniers trouvés dens 
les cachots sont portés en 
triomphe. 

Vieille de quatre siècles, cette 
forteresse servait, en effet, de 
prison d'Etat depuis Richelieu. 
Entourée de larges fossés, pro- 
tégée par un bastion de forme 
triangulaire, efle assurait aussi 
Ja détense de Fest de Paris. 

Les travaux entrepris pour la 
construction du métro parisien, 
en 1889, om mis au jour las ves- 
tiges d'un fossé. On les voit 
exposés sur le qual de Iigne 5 
{direction Eglise-de-Pentin) avec 
quatre reproductions de plans du 
dix-septlème siècle, donnant une 
idée très claire de l'importance 
de la construction : véritable 
pelïte ville dans fa ville, proté- 
gée par sa garde composée de 
Suisses et d'invalides, elle pos- 
sédait ses propres jardins, ses 
boutiques, Ja malson de son gou- 
verneur. 


Suivez 
le despotisme 


Les cachofs des prisonniers se 
situaient presque au raz des 
fossés, dont l'asséchement avait 
heureusement supprimé Phumi- 
dité persistente qui aftirait parti- 
culièrement rats, Crapauds et 
araignées. Une seule fente dans 
l'épaisseur de la plerre laissait 
passer Je jour, 

La démolition de la Bastille fut 
Immédiatement entreprise par 
huit cents ouvriers. Un aventu- 
rier, nommé Latude, prit Finitia- 
tive d'organiser des visites qgui- 
dées du chantier, créent un but 
de promenade très à fa mode 
pour les Parisiens. On ne pouvait 


rêver meilleur cicerone que ce 
Latude, lui-même plusieurs fois 
prisonnier de {a Bastille, ainsi 
d'allleurs que des prisons de 
Vincennes, de Charenton et de 
Bicêtre, totallsamt au cours de 
sa vie trente-Cinq années de pri- 
son. L'entrepreneur Palloy réus- 
sf une autre opéretion finan- 
cière : # vendit tous les objets 
récupérés, les clés, boulets, 
serrures, efc.. er fit sculpter dans 
des plarres des maquettes de la 
forteresse qu'il envoya à tous 
tes départements. « afin d'entre- 
tenir la halne du despotisme ». 
D'autres pierres servirent à 
Fachèvement du pont de la 
Concorde pour que le peuple 
parisien puisse mieux fouler aux 
pleds ces vestiges du despo- 
tisme ! 

On repèra aujourd'hui faci- 
lement l'emplacement du ché- 
teau fort, slué à l'extrémité 
ouest de la piace de Ja Bas- 
tille, rue Saint-Antoine et bou- 
fevard Henri-V. Une ligne de 
pavés rouge foncé trace sur le 
sol presque tout fe périmétre de 
Fa forteresse, 

Au square Henri-Galll (métro 
Sully-Morland}, à quelques mi 
autes à piéd par le boulevard 
HenriHV, on trouve encore les 
fondetions d'une des huit tours 
de la Bestille transplantées tors 
des travaux exécutés pour le 
parcement du métro. 

De cette prison, qui ne ren 
Farmeïl, en 1789, que cinq ou six 
prisonniers de médiocre impor- 
tance, il reste aujourd'hui quel- 
ques plerres disséminées dans 
Paris qu'une promenade en 
famille pormet aïsément de 
retrouver. 


LAURENCE BERTRAND. 
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LOCATION ET ANIMATION 





Camping moins sauvage 


NIMATION dans les ter- 

rains de camping. œulti- 

plication des locations de 
matériel Le peti monde du 
plein-air bouge. Est-ce la mais- 
sance d’un nouveau produit tou- 
ristique ? Les responsab'es de la 
Fédération française de camping 
et de caravaning répondent par 
la négative. « Depuis des années, 
on peut louer tenles, CATOUORES 
et bungalow dans près de trois 
cents terrains », déclare M Alexis 
Poupard, son secrétaire général 
qui poursuit : «Et depuis très 
longtemps également les gestion- 
naires font des efforts pour ani- 
mer Leurs Campings. 
Mais ces pratiques se généralis- 
sent peu 


L'engouement pour les clubs 
de vacances montre que les esti- 
vants, à moins d'être de grands 
voyageurs individualistes, aiment 
qu'on leur prenne la main pour 
effectuer des visites touristiques, 
pour participer à des rencontres 
sportives, etc. Aussi, pour dyna- 
miser leur clientèle, les hôteliers 
de plein-air proposent. à leur 
tour, diverses activités, variables 
éelon leur implantation egéogra- 
phique. Par exemple. les vingt- 
six adhérents de la nouvelle 
chaîne France Camping Sites et 
Paysages (1). 

a Situés dans des zones inté- 
rieures, à la montagne ou à la 
campagne, dans des décors 
exceptionnels (parc national des 
Ecrins, gorges du Verdon, etc.}, 
chacun d'eux s'engage non seu- 
lement à assurer un accueil et 
des prestations de quaiilé, mais 
en plus & aider les campeurs- 
caravaniers « contemplatifs » à 
devenir actifs, nar l'intermédiaire 
d'une animation intelligente » 































explique eon président. 6 Claude 
Bouquet. Sangria, contact, mé- 
chou, initiation à l'alpinisme, au 
canoë-kayak. à La planche à 
voile. ski d'été. voile, randonnées 
pédestres, cyclistes, équestres, 
concours de pétanque, parties de 
pêche, matches de volley-ball ou 
de tennis, découverte de la faune, 
de la flort et des habitants. pro- 
Jection de diapositives ou de 
films sur les environs. 

Plus ancienne, la chaîne Cam- 
pexel (2) garantit également la 
qualité de lenvironnement, des 
structures d'accueil, et une ani- 
mation en toute saison. « C’est 
d'un de nos points forts », dit 
M. Patrick Chalain, son direc- 
teur, qui précise que les res- 
ponsables des terrains reçoivent 
une formation d'animateur. 
e Nous offrons un bel éventail 
d'occupations, depuis le match 
de basket jusqu'au lournoi de 
bridge, en passant par des sor- 
es de découverte de la nature, 
continue-t-il De plus, n0s cam- 
pings disposent de tentes, de 
caravanes où de maisons mobiles 
à louer. » 





De 790 à 
2 480 francs 





. Pratique pour les adeptes qui 
veulent accueillir, à proximité 
de leur propre instellation, fa- 
mille où amis, à l'occasion des 
vacances, la location donne la 
possibilité 4 la clientèle de ten- 
ter l'expérience avant d'investir. 
C'est d'ailleurs pour séduire une 
nouvelle clientèle que le fabri- 
cant de voyages Hotelplan a 
inclus l'été dernier dans sa bro- 
chure des forfaits «camping» 
dans trois terrains français et 
deux étrangers. « Le but étail 
double : sensibiliser ceux qui 
n'enirent jemais dans uns 
agence de voyages lorsqu'ils pré- 
Parent leurs vacances, et satis- 
faire ceux qui recherchent un 
hébergement dans la nature en 
toute liberté », explique le res- 
ponsable des achats d'EHotelplan, 
M. Jean-Pierre Démarez «Le 
succès remporté en 1981 nous a 
incité à étendre notre gamme 
cette saison & vingt-quatre ter- 
rains français, trois espagnols 
et quatre ftaliens. Mais les ré- 
suliots de 1982 sannoncent 
décevants. » Probablement en 
raison du coût élevé. La loca- 
tion d'une tente aménagée pour 
une semaine varie entre 790 
et 2480 francs, suivant qu'elle 
est conçue pour quatre où six 
personnes, selon la date choisie 
et la catégorie du camping. Rien 
n'y manque, du matelas pneu- 
matique au tire-bouchon. Mais 
c'est presque ausst cher que la 
location d'un studio ou d'un 
deux-pièces. 

L'association Tourisme et Tra- 
vedl (3) loue elle aussi depuis 
Plusieurs saisons — maïs à des 
prix plus raisonnables — tentes, 
Pb et pence dans ses 
cen vacances à Montalivet 
sur la côte atlantique, à l'k de 
Ré, à Cantalet dans le Massif 
central. Elle vient d'ajouter à 
cette liste le village rénové de 
Cogolin dans le Var, où tente ou 
caravene pour quatre personnes 
coûtent de 690 à 890 F par se- 
maine. On y pratique également 
le camping libre. Et là aussi ani. 
mations sportives, culturelles et 
touristiques ont déjà fait leurs 
preuves. 


loisirs orgenisés. Les jeux spor- 
tifs sont les plus courants. Mais 
on note quelques initiatives orl- 












ginales comme le spectacle cos- 
tumé entiérement téailsé par les 
résidents du Castel Camping 
Caravaning de la Garangooire, 
à Saint-Julien-des-Landes, en 
Vendée. Le camplns-caraivaning 
est en train de changer. 


un faudrait d'autre part aug- 
menter la capacité d'accueil des 
terrains. Cette année encore, 
certains villages de toile vont 
connaître une grave crise de sur- 
population. Les 681839 emplace- 
ments répartis dans 7 056 terrains 
classès ne permettent d'accuelllir 
que 2000 000 de personnes envi- 
ron, et les aires naturelles de 
camping et les campings à la 
ferme 50000 personnes supplé- 
mentaires. Or on estime que les 
amateurs seront près de 9 mzllions 
cet été, dont plus de 2 aullions 
d'étrangers. 

«zl serait nécessaire de créer 
350 000 places, ajoute M. Poupard, 
sur tout le territoire, et ñon pas 
essentiellement sur le Littoral En 
ejfet, 1 autrefois seuis les cœm- 
pings les pieds dans l'eau affi- 
chaient complet, aujourd'hui 
ceux de l'arrière-pays et ceur 
des grandes régions Touristiques 
comme l'Alsace ou la Dordogne 
Jont également le plein.» 


L'étalement géographique de- 
vrait donc s'accompagner d'un 
étalement dans 8 temps. Cette 
idée n'est pas nouvelle. Depuis 
une dizaine d'années elle est l'un 
des chevaux de bataille des pro- 
fessionnels du tourisme. Et de 
bien d'autres... 

MIREILLE GIGNOUX. 





(1) PCS-P, B.P. 33, 38520 Le 
Bourg-d'Olsans. Tél. : 176) 80-00-33. 

(2) Campesel, L$£ ruo do l'Univer- 
sité, 78007 Paris. Tél. (1) 5955-59-24, 
14 Tourisme et Traçall. 

, quai de Valmy, 'aris. 
TéL : 2303-58-16, 





LA GRECE « AU CRIBLE » 


Dans notre rubrique « Cata- 
logues au crible » consacrée à la 
Grèce (le Monde du 22 mal), 
deux erreurs de chiffres ont 
faussé les comparaisons des prix 
pratiqués par certains organise- 
teurs de voyages. 

me Nicole Probonss, P.-D. G. 
de l'agence Sirt Tours, nous 
signale que le prix maximum 
d'un séjour d'une semaine au 
départ de Paris, pension com- 
plète et toutes assurances in- 
cluses, ne coûte pas 4005 F 
comme il était indiqué. Effecti- 
vement, ce chiffre doit être 
ramené à 3545 F (2990 F + 
200 F en haute saison + 50 F 
de cotisation + 50 F d'assurance 
bagages et rapatriement 
+ 150 F de vue sur mer + 3 & 
d'assurance annulation}. 

En revanche, le prix du cir- 
cuit en autocar de sept nuits 
en demi-pension depuis Paris 
Proposé par la même agence ne 
s'élève pes, au maximum, à 
3955 F, mais à 4161 F (2790 F 
3,200 F en haute saison +50F 
'assurances bagages et rapa- 
triement + 35% d'assurance 
annulation). 
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Chbres et duplex avec cuisinstte 3 & 
6 Balades en montagne. 
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Les voyageurs astuciebx ne s’embarrassent Dollzr US, Deutsch Mark, Livre Sterling " Grand pars, ere gui air + cou 
pas d'argent liquide Pour voyager en toûte  Ajoutezä cela queles Travelers Cheques «LES FAUX DE SPERATI Jolie-sont chembne av, Gain 5e 
tranquillité, mieux vaut emporter des Trave. BankAmerica sont garantis par Bank America D |[Sen-pension : 250 PP. Tél. (1940) TA 
lers Cheques BankAmerica Tissontuonseu- Corporation dont les actifs dépassent 100 mil. ‘ a 





236P1 télex 78 1174. 





lement acceptés dans plus de160 paysetrem-  liards de dollars et vous comprendrez pour- .—t+ les nouveautés Italie 
boursahles dans plus de40000points du globe … quoi ceux quisavent où ils vontemportentdes du monde entier 
mais ils existent maintenant en trois devises : _ Travelers Cheques Bank America oi quils aîllent, His = TENSE 
BankAmerica Travelers Cheques. World Money» RU FRE ÉRT 
h Prte"= 10 tañoS est 5 minutes & pied de la place St-Mnro. 
BA CHEQLE CORPORATION âtmosphère ingime, tout confort. 
Ron _ Lt bis me Haussmann. 75099 Paris Réservation + Re VENISE 
6 : CD 2465-72-23 Télez : au FENICE 1 

















raté, Héree Mon D At, 


4 





















































































ET DU TOURISME 





ne Fe eme et des cu ee ee ee 





+ + + LE MONDE — Samedi 10 juillet 1982 — Page 15 





Plaisirs de la table 





En campagne 


N «relais gourmands per- 
dant une étoile! Si Jo 
Otvereau enquête, nul doute 

que, comme moi, il trouve à la 
bese 75 % de clients enthousins- 
tes eb quelques autres (ceux qui 
écrivent) déconcertès par le eul- 
sine de Georges Painea Une 


cor, en son style, en son confort. 
XI y a même un menu diététique 
de neuf cents calories! Pour 
moi, je-me réjoutrals mieux de 
la daube froide de rougets à 
Fhulïle d'olive glacée, de l'estouf- 
fade de turbot aux choux confits 


à l'ail doux, du curry d'agneau 
au coulis de poivrons rouges. 
Volre de la soupe chaude d'ana- 
nas au thé vert 


* LE BRETAGNE, à Questembert 
fn, x cha st tee Painsau, 


Tout 2 été dit sur le château 
d'Artigny, y compris se éblouis- 
santes certes des vins, des eaux- 
de-vie (quatre-vingt-gnatre ar- 
magnags, cinquante et un Co- 
gnacs), d'apéritifs, de cafés et 
de thés. Cette escapade en Tou- 
raine châtelaine est une fête 
de l'appétit, du cœur et de 
l'esprit. A la carte de printemps- 
été, je note la cressonnière froide 
eux queues d'écrevisses, le £llet 
“e saint-pierre à la compote 
d'aubergines et poivrons doux. 
le pigeon au miel de bruyère. 
Et à me plaît que le saumon 
braisé soit au ris sauvage, si 
supérieur à l'ordinaire, et que 
es de lengouste got au 

simple, mieux parfumé 
le double. 


pes CHATÆAU D'ARTIGNT, À 


Montbsason: Indre = t - Loire). 
PA: 80 " d 





ES cavistes ? Ce sont mieux 
M que des morchands de 

vin, des commerçants qui 
se sont voués à lui, l'ont appris, 
le convaïssent. l’aiment, recher- 
chent les meilleurs crus, les 
bons vismerons produttenrs et 
en font profiter leur clientèle. 
Us ne sont pas toujours nidés, 
pris entre l'usine à vin du 
négociant et le vendeur passe 
partout de La Frande surface. 
Aiors, ls viennent de S'asso- 
cler. Hs sont, pour l'instant, 
quelques-uns, sous le houlette 
de Jean-Marie : Picard (« Au 
Petit Bacchus », 13, rue du Cher- 
che-Midi). Je tronve Gans leur 
Mixte les « Caves Petrissans » 
(34 bis, av. Nier) que le lecteur 
connaît bien, J.-P. Meyer äu 
«Trésor de Bacthnsn (4, rue 
du Pas-de-la-Mnle}, Patrick 
Vincent et quelques autres, dont 
J.-M. KRetrou al'Arbre à Vin» 
GA, roe dn Rendez-Vous). 

Le mois dernier, durant ane 
petite semaine, y ont fait La 
promotion des vins corses Si 
vous allez «dans l'Ile» taites 
In eronte des vins», des coteaux 
d'alentour  Patrhmonio, pre- 
mière. aphellation contrôlée de 

..l'Ue. à ceux, antiques, An cap 
Corse avec son malvoiste et. son 
muscat, en passant par ks 
montagnés du Golo, la Balagne, 





La. CLUSAZ - Tous sports 
Dons la calme deu alpages 
Village d'enfants 
LOCATIONS MEUBLRES 
agence THERAC 
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SAINTONGE 
Maisons de canpeine, fermette 


belles demeures, 
GABARET, Expert, 17210 Chepniers. 





BRETAGNS - SUD 
Bale d'audierne et de Douarnenez 


Choix uniqué de terrains construc- 
tibles de beaux appart. propriétés, à 


Mes cavisties 


SNS 
Campagne + Mer e Montagne 






les vins d’Ajaccio, de prne 
de Porto-Vecchio, avant d'i 
der la cûte orientale, de 
zarn à Bastia, 

Très justement, le Dr Debul- 
gne dit que, dans l'Île, rien 
n'est médiocre et suriout pas 
ses vins (Laronsse des vins). 
Es sont, tout cas, originaux 
Souvent dslicieux et vifs en fleur 
jeunesse, ls vieillissent bien, les 
blanes au bouquet « d'hermi- 
tage», les rouges capiteux, puis- 
sants, jouant les châtesaunenf- 
âu-pape. Je ne parlerai pas 
des rosés, qui ne sont, même 
fruités et chauds de saveur, que 
des rosés, hélas ! 


On a pu découvrir chex n05 
cavistes les. vins du Domaine 
Peraldi et le Clos Cnpitorio, ceux 
du Domaine de Torravcla et le 
Corsigiiese, du groupement fami- 
Lial d’Alérin. Mais j'ai, chez | 
Jean-Marie Picard, rencontré un 
muscat 1981 signé Dominique 
Genttle tout bonnement extra- 
ordinaire, Je me xnis demandé 
ce qu’il donnerait, non pas sur 

.le pété de merle du pays, mais 
sar du’ foje gras, en faise de 
sauternes, Et sux un roquefort 
(qui. comme chacun sait, est 
‘souvent à base de lait de brebis 
à défaut Lo stilton 
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A ORCIERES MERLETTE 
: Alpes du Sul 
1 1850 m - 2650 m 


UN PLACEMENT 
UN EMPLACEMENT 
UNE RENTABILITE 

Résitlence 
«t LE ROND POINT 
DES PISTES » 














_À Bordeaux, l'arrivée de Wran- 
cis Garcia (et de sa charmante 
épouse, , le a féminins d'un pa- 
lon est, si j'ose écrire, sa « mol- 
tié» de réussite!), au vieux 
Clavel, fut un coup de tonnerre. 
Jouxtant son beau restaurant, 
À vient d'ouvrir le Bistrot du 
Clavel avec un menu (100 F, 
tte, avec trois verres de vin) 
et une carte. Carte où des piba- 
les à l'ail, aux langues de morue, 


de canard aux joues de bœuf 

nne, des tripes de 

veau avec leur rôtie à l'ail aux 

œufs à la neige, tout fait envie. 

Succès certain, doublé d'une 

«carie gourmande de Clavel» 
à domicile, 

Bordeaux, si longtemps dis- 

. fancé, va-t-il rattraper Lyon ? 

# BISTROT DU CLAVEL, 3, rue 


gard, à Bordeaux. 
CCC 

De France et de Navarre ! 
Sous le beau ciel de Pau, il y 
a le classique Pierre, 16, rue 
tél 27-16-86. La 
2, la garbure et le foie 
gras au piment. Et, voisin, à 
Jurançon, un bistrot à décou- 
vrir (si ce n'est déjà fait !} celui 
de Miou Larrouy, sa salade de 
. peaux de canard, pésiers confits 
et crobtons, sa terrine de cèpes, 
son saumon frais du gave. Et 
des prix presque d'autrefois. 


* COCHEZ RUFFET, S, avenue 
Cberles-"Touzet, à Jurançon 


“Tél. : 22-46-92, 
LA REYNIÈRE. 


Bsman! 
TEL : 


Photographie 





A société Angénieux, fabri- 

cant d'optiques à Saint- 

Héand. près de Saint- 
Etienne, vient de présenter les 
deux premiers objectifs à focale 
variable (les zones 25:33 de 
35-70 mm et 3,5 dé 70-210 mm) 
qu'elle commercislisera à la fin 
de cette année et qui sont desti- 
nés aux appareils photo 24 x 36. 
D’autres objéctifs du même type 
suivront ultérieurement, la firme 
ayant l'intention de créer une 
gamme de zo0ms pour le grand 
public. 

Cette présentation est un évé- 
nement dans l'industrie photo- 
graphique. Angénieux, effet, 
est l'an des fabricants d'objectifs 
les plus prestigieux dans le sec- 
teur cinéma professionnel et 
télévision. La marque produit 
80 fc des zooms de télévision et 
95 % des zooms de cinéma 16 et 
35 mm utilisés dans le monde. 
Mais, à l'origine, en 1985, la firme 
produisait des objectits pour la 
photo et, dans Les années 50, 
ceux-ci avaient acquis une répu- 
tation mondiale. 

Ce n'est qu'après 1956 que 
l'entreprise s'est tournée de plus 
en plus vers la construction de 
gooms pour le cinéma A partir 
de 1980 elle a, en outre, décidé 
de diversifier ses productions 
dans les secteurs opto-électro- 
niques (% % du chiffre d'affai- 
res qui était de 94 millions de 
francs en 1981) eb médicaux 
(10 % de ce chiffre d'affaires). 


A quelques exceptions près, elle 
avait abandonné aux Allemands 
d'abord. puis aux Japonais, K 
&ecteur de l'optique photogra- 
Phique. 

Avec le lancement de ses nou- 
veaux Z00mS pour appareils 
24 : 30, Angéuieux revient ainsi 
à la photo. La firme de Salint- 
Héand estim: aujourd'hui que 
son savoir-faire dans ce domaine 
1 mel en mesure de concurren- 
cer la production japonaise. En 
effet. affirment les dirigeants 
de Ja société, les uouveaux 
z200mSs auront des qualités égales 
ou supérieure: à celle des opti- 
ques japonaises de Canon, de 
Minolta ou de Nikon, et les prix 
pratiqués seron: sensiblement les 
mêmes. 





Des prix « japonais » 


Ces objectifs sont destinés à 
un certain nombre de reflex 
japonms et allemands et une 
partie de la production sera 
exportée. La carte de la qualité 
est importante pour Angénieux 
qui souhaite sur ce point rester 
dans une politique qui est la 
sienne depuis près d'un demi- 
siècle. Cette qualité a été étudiée 
à la fois quant à la conception 
oprique et quant à la réalisation 
mécanique, car la première n'est 
rien sans la seconde. 





Philatélie 


LIBRE CONCLUSION ! 


Pour Arphila 75, c'est les P.T.T. 
qui se sont chargées de financer 
éntigrement l'exposition. Le bloc 
feuillet (15 francs) vendu Lbrement 
& Atteint 2300000 exemplaires et 
le nombre des entrées payantes 
cent vingt mille. 

gone Plilexfrance 82, Je finance- 

a été sous Fentière response 

Bite du Musée de la Poste. 
60: tions iancées, Je abus 





oct, Sur ce nom! 
teurs se sont rendus 

En comparant Hbrertent 
systèmes, nos lecteurs Éonelaront 
eux-mémes. z. 


Musée & la Poste 


Depuis le début de juin, cinq sal- 
les pores sont ouvertes au public. 
Deux salles présentent tous leg tlm- 
pole es tmantré 


Le 
du Messager, ainsi que la bibljothe- 
que du musée seront ouverts & 
l'avenir au public tous les jours. à 
l'exception des dimanches et jours 
Tériès, de 10 Eeures à 17 heures. 


Calendrier des manifestations 
avec bureaux temporaires 


© 51000 Nancy (salle jo. du 
M ou 16 fuillet. — Festival inter. : 
netional du film amateur 9,6 mm. 
© 66700 Argelés-sur-Mer (mairie), 
uillet. — «Sauvons la 
tion, 


Bagnères-de-Luchon 


de 
Lugbon-Superbagnères. 
des 


06530 Peymeinede (salle 
fêtes), les 17 et 18 jnillet, — Chom- 
plonnat du monde de modèles ré- 
duits de matériel d'incendie. 

© 63800 Gannat (place du Champ- 
de-Foire), les 17 et 18 juillet. — 
nine Festival mondlal de 


F0 erü Strasbourg (Base aérien- 
ne 124), le 18 gomet. — Journées 
ePortes_ouvertes 

68450 Pierrefonds (chäteau), le 
e Viollet-le-Duc », 


— Etape du 





N° 1747 


Es bref. 


6 ALGERIE. — « Plantes méci- 
cioales », quatre valeurs. 0,50, 0.80, 
1,00 8t 240 DA 

@ BENIN. — cinquième sommet 
de la CED.E.A.O., 60 francs. 

© CAMEROUN. — «€ Coupe du 
Monde de Er » : 100 F équipe 


nationale ; F, équipes Caméroun- 
Algérie : 00 F de l'équipe 
tionale : 400 uipe natlonale. 


ua! Fr. 

Bloc-feuiliet or 400 F Offset par 
N- Cartor, d'après les maquettes 

de Lémana. 


et CANADA. — ren Philare- 

mondiale de la Jeunesse 1982 

0 RE à Es vajeura supple le 
men el ce. iles 

ères furent 30 et 35 c.1. time 

Li umbres Bloc-feulilet repre- 

les cinq timbres. vente 

Jason 19 novembre. 
© COTE-D'TVOIRE, "A 11 mé- 





moire du docteur R Kncb. uvec 
inscription eLa tubrrculng: la 
maladie à vaincre sans délnir, 30 
et 80 F, Maquette de C. Jumele. 
Héllo Delrieu S.A 


© GUINEE. — La République po- 
pulsire révolutionnaire de Guinee 
prépare une émission de Lrois tim- 
bres +*Contenaire d'Atnturks, 7 10 
et 25 syliss — Cinquième anniver- 
salre de} 18 Communauie économique 
des Etats da l'Afrique de l'Ouest. 
6, 7 et 9 sglis . - 

# LESOTHO. — Coupe du monde 
de football, donse valeurs de 15 3. 
gujets divers dans un feulllet. Ils 
figurent les vingt-deux pays, avec 
Re ER ET tre pen 

nale Aux lentes coupes 
TD ge 100-PURIeR, avec le start, 





Vient de paraïtre : 


ÆR Unique dans les annales de 
l'édition, le Premier Catalogue spé- 
ciallsé de France, en couleurs, Par 
J. Storch, R Françon. JF. Érun. 
ln Fédération des snciètés 
mes françaises. a été épuisé 
teur Avant purution. Tiré 
ë 20 000 exemplaires,  Souserit 
govoee à 16000. le restant vendu 
par les négociants pendant Phbilex- 
france 82. I se peut qu'il y ait en- 
core quelques exemplalres en vente 
chez négociants, Prix 65 F., 

La prochaine édition est prévue 
pour le congrès de La FS.P.F, qui 
se pienürs à ln Pentecôte. à Mar- 


#* LESOTHO. — anniversaire 
du scoutisme (125 FA 18 naïlssance 
Baden-Powell), quatre va- 
leurs se tenant (verticalement) à 
une vignette (comprenant), 6 8, 30, 40, 


50 s. Bioc-feuiliet de 150 M. à l'ef- 
figle de Baden-Powell 

@ MAROC, — a Arts uinlres %, 
us timbre-] de 1,40 DE 

e 70 - CALEDONTE. — 
année du seoutiame, PA. 40 F. en 


bélio. Delrieu SA, par Sampoux 
d'aprés Olivier La Barre. — «Phs- 
lexfrance 8%», PA, 150 F. ele Rat 
_ A Poulpe> d'aprés Ia légende 

ue Dessin et gravure de For- 


pro- 

ductive %, nn timbre de 80 millimes, 

© VIERGES (Tes). Série eol- 

seRuxzT. Quatre valeurs, sujets di- 

10, 30, 35 cents et 1,25 dollar, — 

D e anniversaire de Club 

de Tortols, sujets divers, 10, 20, 3D 
cents et 150 doilar. 


ADALBERT VITALYOS. 


INTERNATIONAL 
LATIN TOURISME . 





Zooms fricolores 


Les caractéristiques mécani- 
ques d'un objectif. on l'oublie 
parfois, sont véritablement déter- 
minantes, La finesse de l'image, 
en effet, dépend de Ja précision 
du positionnement des lentilles 
dans la monture et de l'ajuste- 
ment de celle-ci sur le boitier. 
Il est important que l’image nâtte 
que produit l'objectif coïncide 
avec le plan de l'émulsion sen- 
sible dans l'appareil Cette per- 
formance, d'autre part, doit être 
maintenue dans ls temps. Autre- 
ment dit, la monture doit résister 
à toutes les utilisations et aux 
trépidations qu'elk peut subir 
durant ses transports afin que 
les qualités optiques de l'objectif 
neuf ne soient pas perdues après 
quelque temps d'usage. 

La conception des nouveaux 
zooms Angénieux répond à ces 
conditions. Ils sont, malpré tout, 
aussi compacts que les objectifs 
similaires fabriqués en Asie. Si 
au moment de !a commerciulisn- 
tion, leurs prix ne sont pas plus 
élevés que les prix japonais, la 
firme de Saint-Héand aura fait 
une nouvelle fais la preuve 
qu'une entreprise française heut 
réalisèr des prodults très compé- 
titifs. 

ROGER BELLONE. 
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Sentiers varois 


N l'avait annoncé jadis (lc 

Monde du 25 mars 1980} 

comme imminent. Le voilà 
enfin ce «stopoguide» qui res- 
suscite J'un après l'autre les 
anciens «sentiers des doua- 
niers» de la côte varokse. La 
Grande Randonnée (1) n'a pas 
hésité du haut de ses grands 
chemins à parrainer ces Petites 
Randonnées au bord de la mer, 
débitées en huit tronçons mo- 
destes dont le plus long atteint 
à peine 30 kilomètres — parce 
qu'il fait le tour complet de l'ile 
de Porquerolles C'est que la 
qualité vaut bien ici la quan- 
tité ? 

Douze kilomètres d'émervei]- 
lements du Brusc à F'abregas en 
grimpant au sommet de la Bonne 
Mère du Mai par-dessus la rade 
de Toulon, ou 8 kilomètres du 
Mas de Gigaro à l'Escalet par 
le cap Lardier, sur la frange des 
Maures sévères, ont de quoi bien 
remplir tout une belle journée. 
Ceux qui foncent sur l'autoroute 
pour aller plus vite s’entasser 
sur les plages ne connaîtrant 
jamais ce visage de la visille 
Méditerranée — civilisée et sau- 
vage — du temps où sa Côte 
d'Azur n'était pas encore cas- 
sassinée », 

Sur plusieurs de ces parcours 
on peut trouver des Ccalanques 
désertes au temps des cohues 
aoûtiennes mais, confidence 
pour confidence, choisissez plu- 
tôt les genëts du printemps ou 
mieux encore l'automne, cet été 
enfin adouci qui n'en finit plus 
“e s0 prolonger. 

Pour chacun des huit itine- 
Taires sont indiqués les moyens 
d'accès, la distance et la durée, 
les balisages, le degré des diffi- 
cultés («promeneur, bon mar- 
cheur, sportif), le tout complété 
chaque fois par une carte dé- 
taillée. 


J. Rd 


{1) Sentiers de Pelite Randonnée 
sur le littoral médilerrenéen. Huit 
titnéraires dans Le Var, édité par la 
direction départementale de l'équi- 
pement du Pyur et La Fédération 
française de randonnée pédestre, 
Se, rue de Cllgnancourt, 75883 Paris 
Cedex 18. 





4250:x 


80, rue St-Denis- 1" (Haies) 
88! boulevard des Italiens - -& 
59, bé du Montparnasse - 6 
TS av.des Chamnps-Elysées-8e 


Fous es joues esqu'à th du autin 











230, RUË DU THEATRE, TEUTS PARIS TEL SZ TAB 
Maître Bôtisseur, propose : 
Saint-Jacques à l'oseillo 

Le giooë à La Drohs (pour 2 pers) 


et jure à votre table : 
Les pêches au Grand-Marnier 


PT 


LE DINER 


‘CHOUCROUTE 
POUR MOINS DE 100 F 
ACCUEIL, QUALITE ET DECOR COMFRS 


Tous les purs jusqu'à 2 h du malin 
161, av. Malskotf - 75116 PARIS 
Tél.: 500.32.22/36.57 


56/61 Bd de Reuilly 75012 PARIS 
Tél 343-7017 
Mo. DAUMESNIL (Félix Ebouë) 





SA FABULEUSE CHOUCROUTE 


LE DELICIEUX JARRET DE PORC + CONFIT DE CANARD POMMES SAUTEES 
7, rue du 8 Mai 195 - 10° - 6807-00-84 - De 5 H DU MATIN À 2 H DU MATIN 





choncrounes 
A0'bis, place Clichy À Pants 92 
Ouvert tous LR RES 3 du matin 















RC) 
nr bœuf 


& OR CCCA -Léroÿ FÉILs 
LUE HE NTSC 
TITI 








|. Ouvert en duiliet 
S Ouvert le dimanche 
Soupers après minuit 
Banc d’huîtres 
; Choucroute 
7, cour des Petit»s-Ecuries 
Paris 10® 


- Tèl. : 70.13.59 
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Jeux 


échecs N° 974 mn 





1. da CI6|1S. fx ES es tb 
2 et 66116. CeS!!tm) g6(0) 
3. Ce Fb4117. Cxh71 (0) 
UNE POSITION 5# 02/7 °"Mener 
5. Fd3 ta) esl19. Fx56: (q) 
6. CH dxez (r) 
7 0-0 axçatbi|19. Dhs FxE3+ 
SUPERBE 8. Fyre4 Ccç6 (çt|20. Rhi Beg7 (8) 
9 a3td) Fas(é)|2 CX£8 Fh61(t) 
10, Fr) çxd4/22 Ch7! (ur CES 
1 éxd4 Fb612)2. Txr6 cxb2 
12 Fé3tr) Cds(lil24. Dxést! 
13. Fes U) f5 bxal=D+ 


14 Fé3 Cxésik)|25. Dxal ab. (v) 


NOTES 


ai La © varlante moderne» du 
esystéme Rublnsteln » recéle encore. 
malsré son extrème popularité et 
les Innombrables analyses dont elle 
a falt l'objet, une fouk de mystères 
qui lalssent Un vaste Champ à l'ims- 
éluatton créatrice. 

b} Citons. pareal tes ‘pores les 
Plus connues, 7. … Cb-d7: 
1 06 et 7. dx 


{YVs tournoi par correspondance 
de la Baitique) 


Blancs : MONIN (Leningrad) ou 
Noirs : POGOJELSKY (Pologne)  g,° jp, ne0re de Gbrd?: 8. 8: 
Défense Nimzovitch. gxda 


bridge °° 97: 
Une fois que l'on a découvert 
une défausse mortelle, fl faut 


repartir à zéro pour trouver la 
bonne solution. 


L'ÉCART 





4RV532 
MORTEL gaz 
R65432 
h 4 N 1%0D109876 
vV 10987 2, V654 
+ RV10987 +2 
DV En 1098 
+ 
vRDV3 
+A5432 
+AR7 


Ouest entame la Dame de 
et Sud gagne QUATRE CŒURS 
contre toute défense 

Réponse : 

Après avoir PTS l'entame avec 
le Roi de Trèfle. le déclarant 
donner quatre coups d'atoi 
tirer ses trois As pour mette 
Est en main avec le troisième 
Trèfle (afin de l'obliger & jouer 
Pique). Mais Est détruira ce plan 


scrabble "14 


la cinquième fots, dont 
quatre gonséoudines, Yvon Du- 
val. de La Louvière fau sud de 
Brurelles), a remporté le cham- 
pionnat de Belgique. Cette nou- 
velle réjouit tous ceux ge 
cient les ete du 5 
concentralion , et 
Fhomme s roi 
modestie. finesse ure. Par 
cet i regaillardit 
qui craignent 
frappés par (la limite 
d'âge : tout comme le champion 
francophone Muracciole, Le « nou- 
veau» champion de Belgique est 


YVON 
LE TERRIBLE 


trentagénaire. 

Toutefois, si l'on quantfie la 
performance de Yvon , On 
s’aperçoii 'H n'a réalisé 


qu que 
95.30 à, c'est-à-dire 2% de moins 
= 'auT derniers championnats 

francophones, où fl avait fini 
cinquième. Comple tenu de l'age 
de ses a dauphins ». Jean Zengers 
et Marc Sélis, on voit que la 
relève n'est pas prête. La troi- 
sième manche, que nous publions 


Championnat de Belgique, 1982, 
3° manche, Charleroi, 16 mai. 


tes grilles 
au 
week-end 


MOTS CROISÉS 
N° 205 
Horizontaiemont 


1. C'esi une science, mème st 
elle vous déçoit. — 11 Pour des 
rendez-vous, Fa un tissu 
III. On dit volonuers qu'il est 
fait. Douillets. — IV C'est pres- 
que un syndicai. Voyelies. Bien 
qu'elles ne soient point dans Le 
bon sens, ces voyelles ont un 
sens. — V Pour Ceux qui son! 
gas. Défavorubles à ceux qui 
on! peur Secère avec 80n pére. — 
VI. Elles provoquent les premiers 
pas. — VI. Lauaif Le linge en 


2 3 4 5 6 7 8 9 10 14 12 














LE MONDE DES LOISIRS ET DU TOURISME 


a Mollleur que 9. Fd3 et que 9. 


e) D'autres possibilités eont 9. 

FXc3: 9. çxd4 

1) Une aucre Iée est 10. Du3, 40: 
11. Tdi ou 11. Cé4 ou 11. 4xcs. 


#8) Menaçant le pion 4, & .… D6 
est falble . 12 F2 Ft: 11 Tél, 
‘Tée : 14 Fé3. D6: Dé2. FU : 16. 
Ta-dl. Cé7: 17. des Cé-ds : 18 Fel 
et les Blancs Ont une posson d'at- 
taque !Taimonov - Mecking 19701. 

A) Le gambit 12. Fes, ca 13. 
Cé4 n'est pes très clair. 


1) Si 12... Dd6: 13. 
Ta-dl et 8i 12. 
l& Ddi. 
Parma. ii. 

# Après 13. CXa5, ai tou + 
Dxads: 14. h3, 67; 15, PES. 16 
16. Fd2, PIS; 17. Fb4, PXd1: A 
Dxd3. Tt-é8. les jeux sont équilibrés 
(Gligorice - Karpov. Hastings 1972). 


&) Dana la partie Polugsleveky - 


Karpov match de 1974), les Noirs 
obtinrent un jeu assez difficile après 









14. Cç-ë7: 15. Dç2. Cxé3 
1X 63, &6. Selon Filp, 15, EnS est 
A envisager. 


en défaussant un Trèfle sur le 
quatrième atout 
ul Gr cependant une autre 
ligne de jeu : insiste à 
obliger Ouest à couper afin qu'il 
n'ait plus que trois atouts 
Ainsi, après le Roi de Trèfle, 
Sud tire Fas de Pique, monte au 
mort grâce à l'As de 
joue Le Roi de Pie + 


faire que la Dame de Pique, 
troisième levée de la défense, 
Éd rendre la main 


"ou Num 
_ 


# 
dOG4Ky ua Re 40 00 


FSREBomuou 
n+Onem on PP m2 

ew 

aku 
sbOPnÉVART-.VONMANMM 


nt agomonmmumtt One 
Ur++ 
mO>p 


202>»0+02bnmmE "me+e 


0HLASERD IQ Im, rD> 


Heu #y 


# 
” 





famille. Qui les a mises ainsi? 
VIII. Ne s'endorment Pre 
Possessif. Possessif. IX. 


Fruit 
donc quelque LHUé. 
Ha en général un point fire. — 
ZI. Plus prés du torchon que 
de la servtelle. 


Verticolement 


1. Comment s'en débarrasser ? 
— Z  Poussent au partage. 
3. Il sait se cramponner. Met- 
tent toute La gomme. — 4. Pré- 
Position. Traite bien ou mal 
traite. cela depend de l'accent. 
Personnel. - 5 Plutôt du genre 
Pompeuz Pour les nids d'oiseaux. 
— 6. Pronoque la maladie ou 
parfois la guerit. — 7. Mit à 
sec. Petite monnate. — 8. En 
blouse. À de belles fleurs mau- 
vues. — 9. Calendrier. On a pas 
idée d'avorr un tel trac. — 10. 
Démonire sa bèlise ou sa satis- 
fachon. Dans Les facultés 
11. Une vwellle colome. Mani- 
teste son respect. — 12 Vont 
bier dans le decor. 


Solution du n° 204 
Horizontalement 


ZI. Arc de Triomphe. 41. 
Uhlan. Acheron. — LI. Juillet 
Mueni!. — IV. Omelettes. Sor — 
V. Nevers Aura — VI. Ratée, 
Assumaz — VIil. Db. Serpette. 


— VIII Hou. Sue Irène — 
IX. URSS. Genou. Ce. — X 
Idéclisations. 
Verticalement 

1. Aujourd'hut — 2. Rhum. 
Abord. — 3. Client Usé. — 
€ Dallées. Su. — 5. Enjevées. 


— b. Et Rugr — 7. Rattrapées. 
— 8. ic. Esse. Na — 9. Ohms. 
Shot 10. Meu Autrut — 
11. Présumée — 12. Honora. Non. 
— 13. Entrainées. 


FRANÇOIS DORLET. 





1} Les Noirs sont sppnoremmen: 
tirés S'embarrs par cette attaque 
du pion qu! Hbère en mème 
temps ur F-D. 

M) Mais cette irruption lnattenduc 
du C-& donue au combat une sculté 
csractéristique du jeu par corres- 
poodsnes Cette trouvaille eos nane 

Fedorov de Leningrad montre que 
Ge de Leningrad est blen vi- 
van 


2) Les Noirs qe d'entrer 


©) L'entétement de ce C est re- 
marquable. 


D) S1 17, BxXh7; 18 Dh5+ etc. 


g) Plus fort que 18. CX18. le coup 
du texte sacrifie maintenant le C-D. 


r) Si 18 dx63: 19 Dh5!, 624 : 














un choix décisif, et le déclarant 
ne s'est pas tro] 
#4 A102 
v52 
+432 
RRVS864 
4RV7654 N 4923 
vo83 0€ VDV1076 
+56 8 *R1087 
+AS53 #07 
423 
VAR4 
+ADV83 
+1092 
Ann. : S. don. Pers. vuln 
Std Ouest Nord Est 
18A 24 3SA passe. 


5 
+ 
SRNNSSAENSIBIEBILSN 


à 





ANA - CROISÉS® 
N° 205 


Les aon-Croisés sont des mots 
croisés dont les définitions sont 
remplacées par les lettres de 
muts à trouver. Les chiffres qui 
suivent certains tirages corres- 
pondeut au nombre d'ane 
erammes possibles, mais impla- 


çables sur La grille. Comme au 


serabble, on peut conjuguer. 
Tous les mots figurent dans [s 
vremière partie du Petit Larousse 
itustré de l'année (les uoms 
Prunres ne ont pas admis). 


Horizontalement 


1. ACEFOPST. — 2 AABENN. 
— 3. ERENRTU (+ D — 4. AA- 
LOSUV. S EIE 
6. AAEIPRST + D. _ 
GILN — 8. EETISSU (+ 1. 
9. ACEESSTT (+ 1} — 10. EEI- 
LMOPR {+ 2). — 11 CEILMTU. 





— 13. EELNST (+ 1). — 15 
AEILNPRT (+ 31 14 EEEN- 
OPRSS. — 15 AAILMNPT. — 
16. DEIOUX. — 17. AELORST 
t+ D. 

Verticalement 


18. ECNPRSSU. — i9. — ACD- 
EIT (+ 2). — 20. EFILMNSU 
(+ D. — 21 AERSSTT (+ 2) — 
22. EEGHIRTU. — 23 AADIFR 
(+ LD. = 24 EEEPRSUU. 
25. EELLST, — 2% : ELMNNO 
(+ Li. — 27, EELNPS — 28. Aa- 


ELNTT (+ 231. — 39 EILRTU 
(+ 3) — 30. AGEEINST — 
. 3L AEIMNNES — 32 [LSSU. 








21 Txfi, Fdi: 
des Blancs est 


2 Rhl. éxf=D+. 
Ces! et l'élan 


ls menace 21. 


5 Æ. Dh7 mat: 
22. Dh6+. Ré7: 21 

#J) U2 jou rcours du C-R, &i 
2. Ta-é ?, DS: 23. Tés. Tis!l et 
les Koïrs gagnent. 

Tr) Une position superbe dans la- 
que la menace d'échec à La décou- 
verse gagne la D ou fait mat dans 
toutes les variantes. 


SOLUTION D8 L’ETUDE N° 978 


GN. ZACHODJAEIN. « 64 n (19317 
: rs FbS, Pb6. Noirs : 


LD UE Gi Th: 2 PAS 
et 3. Pen); Ra®!! la seule case 
tai SL Eb2 ÉTÉ 3. FaT+. RES: 4. 
Fc. Th6! et mi 2 Rad. Ths: à Fd7+. 





oo 





Ouest ayant en cu b-6 0e 


Pique pour le 2, le 8 et la Dame, 
comment Aujaleu, en Sud, at-il 
gagné TROIS SANS ATOUT 


contre toute défense ? 
Note sur les enchères : 


La longue à Tréfle par R V per- 
met d'ajourcer au moins un point 
de distribution, et le 10 de Pique 
dans ia couleur adverse est une 
plus-value qui assure deux arrêts 


COURRIER DES LECTEURS 


Défense spectaculaire (968) 


< Cette donne, écrit Claude 
illustre une formule 
suivant uelle 1 faut avec As 


C'est un débat qui dure depuis 
ET et où la mode 
Lena 

l'attaque de 
t-être 


te peul un léger 





ci-contre, nous @ 


Embrouiliamini 


Une grille a été Lors es 
tous les jetons lés. 
deux jremniers coups étalen à ds 


ACCEEINORTKXYZ 
(solution en fin d'article). 

(*+ 87, avenue Louise, boîte 17 - 
1050 Bruxelles. 

NOTES 

(@) ROSIS. O 1, est «ram- 
peau». L'arbitre préfère placer 
SOIRS afin de prolonger le nr 
pense sur les rajouts finels de 
PEINTURE. 


(b) MYE en © 1 = 0, car 
aenturers nous a quittés en 


Solution du n° 204 
Rorizontolement 


L MONORAIL. — 2 STEROL 
ŒEROTS), substance organique. 
— 3. ACARIFN (CANERAI CA- 
RENAL — 4 GONOCYTE 
5. MYCETOME. tumeur provo- 
quée par des chamognons — 6. 
SECOURU (COURUES RE- 
COUSU:. 7. APITOYA 
8. ACCUEIL. — 9. ELÉMENT, — 
10 ENERVES (VENERES). 
1L CREOSOTE. liquide. caustique 
extrait du goudron — 12. GEAS- 
TER (AGRESTE GERATES 
GREATES REGATES) champi- 
£n0n. — 13, SPHACELE, tissu né- 
croœsé en voie d'élimination. 
14. — URBAINES :URBANISE). 
— 15 AUTOCAR 16. IN- 
CARNE (CRANIEN). — 17. RE- 
SURGL 





: Waert : 





ÉTUDE 


LA. MITROFANOY 


1978 






















































: Rd7, Th3, Fbs. 
: Ra8 Thi PDS. 
é4, h7, h2. 


Les Blancs jouent et gagnent. 
CLAUDE LEMOINE. 


si le partenaire a le Velet. Nord 
8 donc évalué sa main à 10 points, 
ge qui explique son enchère de 


Remarque : 


De nombreux experts utilisent 
aujourd'hui le soutien à 2 SA 
(dans cette situation où Ouest cst 
intervenu) comme conventionnel. 
L'enchère est /orcing, mais ne 
garant pss l'arrêt dans la cou- 

eur adverse. 


avantage quand le contrat est 
une marque partielle; en revan- 

, Pour les manches et Les che- 
lems où il faut souvent attaquer 
un As sans avoir le Roi), l'attaque 
du Ro: est préférable, De nom- 
breux champions sont de cet avis, 
et aux Etats-Unis l'entame du Roi 
est resté la règle classique. 


PHILIPPE BRUGNON. 








GIFLERA (I. 1 G 
(T) RAGE. 12 G. sauvent 
ubles avec 72 points 
(à) solo de D. Darmstaedter. 


te) à défaut : SHED, G 10, 3. 


Resultats. L Sélis 896; 
2. Clauwaett 891: 3. Duval Zen- 
gers et Lempereur, 885 


Resultats jinaux. — 1 Duval; 
2 Zengets; 3 Sélis: 4. Clau- 
5. Brenez: 6. Mues: 
7. De Brugne ; 8. Marion Gueben ; 
9. Castelet ; 10. Lavigne et Paw- 
lowicii. 


#8 


prit raaude dogs 


e Solution de l'Embrouillsamint_: 
He nes E 6, 128 — TAXERIEZ, 


e Open Championnat de 
France. 18 és 1 septembre, à Vichy, 
eu q atre manches Envoyer un ché- 
que de 75 F (Uéenciés senlots), 60 F 
(Hcenciés juniors Où vétérans) ou 
120 PF non-licenciés) à la FFSe 

137, rue des Pyrénées, 75020 Paris. 


MICHEL CHARLEMAGNE. 





Verticalement 
18. MAUSSADE. — 19. AGOUTI 
(GOUTAI). -- 20 ECONOME. 


— 21 ECCLESIA — 24 REES- 
SAYA (ESSAYERA). - 323. AE- 
GYRINE, silicate de fer et de 
sodium. — 24 MEDIAN (DE- 
MAIN DEMINA MEDINA MEN- 
DLAs. — 25. INOCULAS. — 28. 
POTAGE (PAGEOT). — 27. CO- 
PILOTE. — 28. THYMINE, une 
des quatre bases azotées qui ser- 
vent de «lettres» au code géné- 
tique. — 29, OVERDORE — 30 
NAUTILE (ALONTTE GIN- 
TEAU). — 31 LEVRAUT (RE- 
VALUTY). — 92. TELESKI. 

ANA-CHRONIQUE Dans 14 


solution du 399. 11 manquait le us 
APETTER st ses cinq àn 


RATIÈRE. 
RÉÎTERA. TARIÈRE) M. Tondeur 
{Menton 
MICHEL CHARLEMAGNE 
et CATHERINE TOFFIER. 
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MUSIQUE 





AU FESTIVAL DE MESLAY 


La revanche des solistes 


Depuis qu'on à transformé en un 
misérable jardin public le champ de 
blé authentique qui voisinait avec le 
Festspielhaus de Bayreuth, les mé- 
lomanes s'informent régulièrement 
de l'état des prairies autour du 
théëtre de Glyndebourne : x vois-on 
toujours des chevaux el des va- 
ches ? A la Grange de Meslay, ce 
sont les volailles qui font l'objet de 
semblables préoccupations : y a-1-il 
encore des poules qui picorent dans 
an coin de la cour ? Les septi- 
ques se rassurent, la basse-cour par- 
ticipe à sa façon aux fêtes an 
auelles, et, même. un c0g 
enthousiaste a chanté au beau mi- 
lieu du récital que donnaient Die- 
trich Fischer-Dieskau et Sviatoslav 
Richter le dimanche 4 juillez à 
l'événement assureni que le concert 
était d'une qualité exceptionnelle, à 
l'image de ceux. qui précédaïent et 
qui assurent depuis dix neuf ans, au 
Festival de Meslay, une place de 
choïx parmi les manifestations de 


l'été. 
Pourquoi faut-il qu'il y ait par- 
Jois une au tableau et que le 
meilleur côtoie le pire ? On aiten- 
dait beaucoup des Sept dernières 
paroles du Christ de -Haydn, don- 
nées dans la version oratorio que le 
compositeur réalise en 1976 et dont 
les exécutions en France sont raris- 
imes (1). 11 s'agit en effet d'une de 
ces longues méditations dont l'in- 
tensité tout intérieure se développe 
au fil des dial entre le chœur, 
des solistes et l'orchestre, jusqu'au 
tremblement de terre final qui vient 
résoudre la tension accumulée par 
da succession de sept mouvements 
lents. Une gageure, donc, qui place 
l'œuvre à la portée seulement des 
interprètes inspirés. ; 
Wolfgang Günnenwein avait été 
pressenti, mais Ralf Weikert, chef 


attitré du Mozarteum de Salhourg 


depuis l'an dernier, qui est venu le 
remplacer, semblait surtout animé 
du souci de faire « avancer » autant 
que possible ces adagios probléma- 
tiques. Malheureusement, le re- 
mêde s'est avéré bien plus terrible 
que le mal supposé : paradoxale- 
ment, ces andantes et ces allégrertos 
n'en finissaïent pas de se succéder. 
Sans atmosphère, sans 
conti , San soin dans les détails, 
r devenait mécon- 
le. Est-on sûr d'avoir choisi 
des meilleurs éléments du Nouvel 


Orchestre philharmonique et des | 


chœurs de Radio-France pour for- 
mer un orchestre de chambre et un 
petit chœur ? La réduction des ef- 
eur, sonner toujours une 
et l'acousti 
sèche de la Grange de Meslay mp 
tant . ri la moindre impréci- 
sion. il ne fallait pas compter sur un 
miracle de dernière heure. 

La- lité des solistes n'en était 
que plus évidente. Lynda Russel 
{soprano). Diana Montagne 
fmezzo), Maldwyn Davies {ténor} 
ea id Piriman-Jennings, forment 
non seulement un ensemble équili- 
bré mais aussi une réunion d'ar- 
tistes pénétrés de leur double rôle 
de solistes et de membres d'un qua- 
tuor. La Messe de la Création, qui 
complétait le programme, appelle 
les mêmes commentaires, à cela 


. près que la plus grande variété des 


iempos donnait l'apparence d'un 
travail plus approfondi. Un travail 


honnête, dira-t-on, certes, mais qu'il : 


aurai fallu polir davantage... 
GÉRARD CONDÉ. 
1) Le seul enregistrement des Se, 
PAU paroles du Christ, venin 


irigé par J. Ferencuk : Hungaraton 
12199/200. 








CINÉMA :: 
Mort du producteur André Panivé 


Le producteur de cinéma 
André Paulvé est mort le 
8 juillet. 11 était âgé de 
quatre-vingt: trois. re Son 
nom est associé à quelques 

films des 


années quarante. 
Qualité française 
des années quarante 


Né le 30 octobre 1898 à Saigne- 
Jay (Yonne). André Paulvé débute 
due banque et créé CR 
nées 30 sa maison, spéciali- 
sée dans Ta bourse des matières pre- 
mières. Il commence à s'iméresser 
au cinéme peu avant la guerre et 
fonde une société qui distribue no- 
tamment Pièges de Robert Siod- 
mak, Quai des brumes de Marcel 
Carnë, la Loi du Nord de Jacques 
Feyder, l'Enfer des anges de 
Christian-Jaque. Puis il créé une 
deuxième société avec Michel Sa- 

fra, associant dans les deux mai 
sons production et distribution, 
jusqu'en 1950. 

Entre 1940 et 1944, il contribue 
au maintien de la proctetn ciné- 
malographique ise de qua- 
lité, avec Lune 'été de Jean 
Grémillon, les Visiteurs du soir de 
Marcel Carné, l'Éternel Retour de 
Jean Delannoy. Il èst également à 
l'origine de la production des En- 
fants du paradis de Marcel Carné, 
dont le tournage fut interrompu par 
les autorités d'occupation 

Parmi les films produits par An- 
dré Pauivé à travers l'une ou l'autre 

se ses sociétés, citons encore : la 
Belle et la Bête de Jean Cocteau, et 
Ciampi, Casqie dar Le jaryue Bars 

iampi, ue d’or 
ker, Chartreuse de) Parme de 
Christian-Jaque. 








nistère des relations extérieures 
(250 600 francs). 


ROCK 


Jackson Browne 
au rythme du présent 


Pour sa troisième tournée euro- 
Jackson Browne s’est pro- 
it mardi 6 juillet au. Palais des 
Sports, accom é d’une belle 
équipe de. musiciens : Bob Glaub, 
Éorhmes Doug Bayuood et Ru 
Kortchman, la) et Rüss 
Kunkel. : ° 
Depuis son preinier album, pu- 
blié chez Asylum il y a dix ans, 
Jackson Browne s’est imposé natu- 
rellement comme l'un des auteurs- 
compositeurs de rock les plus origi- 
maux et les. plus attachants. 
inairement doué et fécond, 
Jackson Browne, qui commença à 
dix-neuf ae en 1967. par rire 5 
la guitare (et composer des titres 
y à l'Electric Circus de 
New-York, a écrit Pr nombreuses 
chansons qui ont reprises en- 
suite par d'autres (Joe Cocker, Tom 
Rush, Joan Baez, Linda Randstadt, 
Zoni Mitchell), sans doute pour 
leur inspiration délicate, leur sen- 


sibilité collant AT ARR 
sent, leur sincérité parfois poi- 


te. 

Au fil des années et des albums 
(distribués en France par Kinpey- 
Filipacchi Music), les compositions 
de Browne ont pris un ton de plus 
en plus el. Mais le chanteur 
ne continue pas moins à a Ître 
comme une des voix actuelles de le 


En v.o. : PÜBLICIS CHAMPS-ÉLYSÉES 
PARAMOUNT ODÉON - STUDIO MÉDICIS 
Env.f. : PARAMOUNT MARIVAUX 


PARAMOUNT GALAXIE - PARAMOUNT MONTPARNASSE 
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JIMMY CLIFF A L'HIPPODROME DE PARIS 
Le roi ? 


pue ne PA es 
nom, on a imprimé en grosses let- 
mess «King A 3. Comme 
ça, si on pe savait plus à quel saint 
Tex ét le pape, Jimmy CIHT est le 

Lt est 
re À chacun son domaine Et 
après tout, c'est bien dans la tradi- 
ton jamaïquaine de s’affubler de 


titres pom comme Prince, Sir, 
où ie. Cents e que lui, Jimmy 


Otis Redding, on connaissait 


de slows. 
Malgré le Film de Henze], 
The Herder They Come, où il tenait 
+ 


le rôle de Ivan, un chanteur des- 
cendu des collines pour tenter 
chance à Kin, qui illustrait 
re fe façon romencée) 
profil socio-culturel de la Jamaï- 
Jimmy Cliff était trop coupé 

de l'ile, à Pécart d'un mouve- 
ment populaire pour en être le 
héros. En outre, les principaux ar- 
tisans du reggae étaient des rastas, 


mm: était 
di ne 


Aujourd’hui un concert de 
Jimmy Cliff c'est le ie d'une 
voix Le et satinée, la uté de 
mélodies qi se succèdent comme 
autant d'hymnes impérissables 
(The Harder They Come, You Can 
Get It If You Really Want, Bango 
Mon) et qi ont suivi à travers les 


none u , du rhythm'n 
nm de l'Abii, les 
d'un musicien à l’inspiretion éclec- 
ii Un roi peut-être mais qui ne 
se limite pas au reggne. 

ALAIN WAIS. 
- : # Ce vendredi 9 juillet à 20 heures à 


Cher Phonapa WER ei RS en 





ENFANTS 





RENCONTRES THÉATRALES À PORTO 
Jeux et vérités 


ques traditionnelles, la farce, la 
panerane (© lorpa par le TAS de 
ubal). 


francs par personne, 
cloche Ompris, la cloche 
15 tonnes, et ce qu'il y a à 
Balance, oui, c'est 


jours pairs, 22, 
24. 26, 28, 30, 32, non, enfin en 
Juillet c'est impair, I, 3, 5, OK. 
‘j'arrête, il y avait justement 
démonstration du génie français 








tolas (groupe amateur d'un bidon- 
ville de Lisbonne, «le quartier 
chinois ») disait avec une férocité, 
avec une drôlerie rare le chômage, 
la drague et la drogue, la police, Là 
tendresse impossible, La nostalgie 
aux tripes des loubards, des immi- 
grés de l'intérieur. Peu de conven- 
de feu qui hurlent sur la scène des 
vérités camouflées. 


Le gro pare pr) 
gues tro para infancia e a juven- 
tude » 1000 Lisboe. — TEL : 57-38-31. 


sur la Seine, avec des chars qui 
roulaient sur d'eau, des roues 
qui m'arrivaient là, un nouveau 
modèle submersible, genre alys- 
caphe, le AMX-30, non, si on a 
Les mains sales, c'est qu'on est 
monté à un juste en 
de la tour Eiffel, valait pas 
l'ascenseur incliné et le troi- 
sième étage à suicide, mais 
comme on a pu se 
ou de 
i à la tour 
fel, l'escalier roulant est er 
core moins cher que la Saïnte- 
Chapelle, on est monté au der- 
nier étage, il y avait Tanguy, i! 
paraït que c'est le style sous- 
marin, seulement c'était trop 
cher pour nous, ils font demi- 
Larif jusqu'à dix ans, et moi j'en 
ai onze et Burton quelorze, ça 
faisair 52 franes, 26 francs cha- 
cun; on est redescendu, il } 
avait des artistes qui faisaient 
la caricature du rait, il 
nous restait de l'argent, ça 
coûte 30 francs le profil et 
60 francs la face, mais il Îe 
c'est beaucoup plus délicat. 
a pris le profil, on l'a 
fait en homme de Cro-Magnon, 
‘avec une massue à la main et un 
peu de poil au menton, moi, un 
pe voulait me faire pour 
francs, mais j'ai refusé, c'est 
bon pour les iouristes, Burton 
RAIN pos Content je lui ai dit: 
pas, à Sar-l is 
le Cho Magnon aura 
lus de succès que l'affiche 
anguy. » 
HERVÉ GUIBERT. 





ARCHITECTURE 


LA RÉFORME DE L'ENSEIGNEMENT 


Un pas vers l’édueation nationale 


M. Roger Quilliot, ministre de l'urbanisme et du logement. a 
expliqué jeudi &8 juillet, devant la presse, les orientations de la 


réforme de l’enseignement de Parchitecture 
le ministre alt précisé, et répété, qu'il 


conseil des ministres. Bien qne 


ées la veille au 


s'agissait de « Hignes d'action qui n’ont en rien encore êté étudiées au 
niveau de précision que requerrait leur mise en œuvre administra- 
tive », le conseïl de l'ordre des architectes annonçait aussitôt que 
son président, M. Jacques Vissière, tiendrait une réunion de presse 
ce vendredi. La teneur n’en a pas êté très favorable au projet actuel. 
La réforme prévoit notamment an racconrcissement des études, 
la création d’ou véritable troisième cycle après le diplôme et La 
sortie possible du cursus des études à la fin de La deuxième et de la 


quatriè a 


M. Roger Quilliot 
mesures envisagées ont pour ambi- 
tion de créer pour l'enseignement de 
l'architecture - un système insiitu- 
tionnel stable - qui permettra de 
sortir d'un régime «où régnaient 
trop souvent l'ambiguïté et le brico- 
lage ». Ces mesures ont été égale- 
ment dictées par la volonté de 
rompre l'isolement qui coupe l'archi- 
tecture des autres enseignements 
supérieurs, notamment de l'Univer- 
sité, cette -« stratégie de rapproche- 
ment - avec l'éducation nationale 
resiant encore à étudier. 

El est d'ores et déjà acquis que La 
division du cursus des études 
d'architecture en trois cycles de 
deux ans chacun ne sera ü 
tenue. Ce parcours de six années 
pour obtenir Le diplôme d'architecte 
est trop long, a estimé M. Quilliot, 
et retarde cexagérément l'insertion 
sur le marché du travail des jeunes 
architectes. 

La réforme prévoit une durée 
totale des études de cing ans au 
terme desquels sera obtenu le 
diplôme d'architecte D.P.L.G. 
(architecte diplômé par le gouverne- 
ment). M. Quilliot souhaite donner 
une véritable valeur universitaire au 

ji r cycle de deux ans, qui serait 
assimilé à un DEUG, ce qui permet- 
trait aux étudiants en architecture 
titulaires de ce diplôme de s'orienter 
vers certaines filières de lenseigne- 
ment supérieur. La fin de la qua- 
trième année sera également sanc- 
tionnée par un diplôme iculier, 
permettant aux étudiants qui ne sou- 
teraient poursuivre leurs 
études d'architecture de s'orienter 
vers d'autres cycles d'enseignement 
supérieur. 

Pour que-les études aient un véri- 
table « caractère professionnel », i] 
est prévu ge les étudiants puissent 
effectuer des stages « dans tous les 
dieux de conception et de production 
du cadre bäii», et que les écoles 
d'architecture aient la ibilit£ 
d'exercer une maîtrise d'œuvre à 
caractère expérimental. 


Au-delà du diplôme, les écoles 
auront la ibilité d’ iser des 
Études iales et approfondies, qui 
constitueront un itable «trot 
sième cycle ». La constitution de ces 
troisièmes cycles, a indiqué le 





ministre, sera subordonnée aux ini- 
tiatives des écoles, qui, en concerin- 
tion entre elles, ou avec d'autres éta- 
blissements supérieurs, formuleront 
un projel. 

Les orientations de La réforme 
prévoient également un important 
volet concernant le problème des 
personnels enseignant et adminis- 
tratif : su, ion de la liste natio- 
nale d'aptitude, mobilité du corps 
enseignant, mesures Lransitoires sur 
les problèmes de cumul d'emploi et 
de rémunération, en attendant l'éla- 
boration d'un nouveau statut des 
professeurs et des chargés d'ensei- 
&nement. 

Enfin, ic ministre a évoqué 
l'avenir des établissements et leur 
fonctionnement interne, indiquant 
qu'il avait finalement choisi 
d'attendre la loi d'oriemation de 
l'enscignement supérieur, souhaitant 
aligner le statut des écoles d'art sur 
Je statut d'établissement supérieur 
que définira Ja loi. 


PHOTO 


John Pfabl . 
chez Agathe Gaillard 


John Pfahi parsème ses paysages 
américains de traces géométriques et 
énigmatiques qui poursuivent les 
données naturelles, les contrarient, 
leur adijoignent de petits scintille- 
ments, des espaces réservés et inu- 
ties à l'usage des esprits peut-être, 
quand ce n'est pas Carrément des 
fantômes. 

Des bandes de dentelle singent 
des vagues, l'horizon s'allume d'une 
ligne incandescente, des fils multico- 
lores zèbrent le roc de foudres an- 
ciennes, la terre opaque reflète ses 
irruptions au moyen de babioles in- 
congrues, bobines, balles de tennis. 
Le bricolage du photographe fait of- 
fice de miroir truqué, de double fond. 
Un étrange jeu de piste qui brouille 
les lois de la photographie américaine 
en couleur. 

Et au sous-sol de la galerie, on 
peut toujours voir les détails des 
corps féminins amoureusement ca- 
drés par Ralph Gibson. — H. G. 

% 3, ruc du Pont-Louis-Philippe, 
Paris-4. Jusqu'au 24 juillet. 








GRAND REX - U6C NORMANDIE + UGC ERMITAGE VO - UGC OPERA + BRETAGRE 
UGC DANTON vo - MISTRAL « UGC GOBELINS - MAGIC CONVENTION 
UGC GARE DE LYON » 3 MURAT 


ARTEL Nogent 


CYRANO Versailles » C2L St-Germain + MELIES Montreuil + CARREFOUR Pantin 
< ARTEL Créteil + ARTEL Marne La Vallée + FLANADES Surcælles 





LES PERRAY Sle-Geneviève-des-Bois « UGC CONFLANS + DOMINO Mantes 
VELIZY 2 - MEAUX 1.2.3,4 + ARCEL Corbeil - 9 DÉFENSE-4 TEMPS 
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SPECTACLES 


A 


# AR 
théâtre 
Les salles subventionnées 


et municipales 
En MINIER 


Opéra (742-57-50). 19 h 30: Tosca. 
Comle-Franpies ( me 10-20), 20 h 30 : 
Er Dame de chez M: 
Ceatre Pompidou (ETT:1233) nés w 
déo, 19 b : Collections du MN 


Les autres salles 

Astelle-Théâtre (202-3431), 20 à 30 : les 
Aueñer (6 (606-49-24), 21 b : le Nombril 
Cartoucherie, Épée 


de Bois 808 25-74). 
21h: L'homme masse. 

Comédie de Paris 1281-00-11}, 18 h 4: 
les Amours de Jacques le Fatalisie ; 
22h: Virage. 

Espace Can (327-95-94). 22 b : la Forët 


ace Mars 271 10-19), Z h 30 : La 
Fous: raystériense : le Philosophe soi 


Fou (874-7440), 20 h 30 : Si jamais 


je te pince, j'invite le colonel. 
Galerie 58 (326-63-51). 20 h 30 : Entertai: 
M 


aing M. 3 

Huchette (326-3899). 20 h 15 : la Canta- 
trice chauve : 21 h 0: la Leçon. 

üre (544-57-34), Théâtre Noir, 

18 b 30 : l'Ule des esclaves ; 20 h 15 : Syl- 
vie Joly; 22 h 15 : le Cratère de 
Chicago : 1e Sang des fleurs. — Théâire 
Rouge, 18 h 30 : Eon ; 20 h 30 : Tchoufa ; 
2h15: Gustave Parking, — Petite salle, 
18 b 30 : Parlons français ; 21 h : le Féti- 
chiste ; 23 h 15 : Dialogues de sourdes. 

Madelsine (265-07-09), 20 h 45 : 
Alouette. 

Mae. Start (508-17-80), 21 h : Archi- 


Mis (265-90-00), 21 h : Embellage 
Ma 1265-35-02). 21 h 15 : On dinera au 


Mme (320-89-90), 21 b : h Ca- 
Nommé (1770-52-76), 20 h 30 : Folle 


Œuvre one PER 20 h 45 : Qui a peur 
de Virginia Woolf ? 

Palais-Royal (297-59-81), 20 b 45 : Pau- 
vre France ! 

Potimière (261-4416), 20 h 30 : Une lille 
drôlement gonflée. 

TAI-Théâtre d'essai (278-10-79), 2h: 
l'Écume des jours. 

Tate d'Edgur (22-11-02), 20 h 30 : les 
pese 5 22 h : Zouaves d'au- 

ui, 

NS (203-02-55), I. 20 h 30 : 
Drôles de tes 

Théâtre des 400 Conps (63-01-21), 
20 h 30 : kes Pants ; 22 h 30 : Cabaret 
Karl Valentin. 

Théâtre du Rex (245-28-12), 20 h 30 : 
Jeao Harlow contre Billy the Kid. 

Tristan-Bernard (521-08-40), 20 h 45 : le 
Troisième Témoin. 

Variétés (233-09-92), 20 h 30 : Lorsque 
l'enfant paraît. 


Les _cafés-théâtres 


Au bec fin (296-29-35) 20 h 30 : Tabu Ba- 
but ; 22 h: le Président ; 23 h 30: Vous 
descendez à la prochaine ? 

Blancs - Manteaux (887-15-84), 1, 
20 h 15 : Areuh = MC 2:21 h 30: les 





En v.o. : MARIGNAN PATHÉ. En vf. : FRANÇAIS PATHÉ 
GAUMONT RICHELIEU - QUINTETTE PATHÉ 
GAUMONT HALLES - MONTPARNASSE 83 
GAUMONT CONVENTION - FAUVETTE - NATION 
WEPLER PATHÉ 
PARAMOUNT MAILLOT 


et dans les meilleures salles de la périphérie 


ROBERT FUEST 


Démones Loulou ; 22 h 30 : Des bulles 
dans l'encrier : I], 20 h 15 : Embrasse- 
moi, idiot ; 21 h 30 : Qui a tué Betty 
nt 23 h 30 : Comment ça va 


322-11-02), L, 20 h 30 : 
SR CENMLEPAR: 
d'hommes. — IL, 20 h 30 : 
Praline et Berlingotte. — 21 bh 45 : 
L'amour, c'est comme un bateau. 
L'Envol (347-33-06), 19 h: À, Rivage. 
Fanal (233-91-17) 20 b : Une saison en en- 
fer:21 h 15: les Grandes Sartrouses. 
La Gageure (367-6245), 21 h : la 
Garçoaue : 22 h 30 : Un cœur sous une 


dns 
Le Petit Casino (278-36-50), 21 b : 
les Bas de 


Douty. be good ; 22 h 30: 


polat Virgnle 1278-67-03), 20h15 :le Pe- 
RE 21 b 30 : Tranches de vie; 


B. Schlossberg. 
L Snap (MBITS 20 h 30 : le Mur 
mort ; 21 h 30: E. Margarita, A. Duclos. 
Le : Tistamarre (887-33-82), 18 h 30 : 
. Bourdon ; 20 h 30 : Pb 


22h30: certe, 
Vicile Gale {707-60-93), 20 b 30 : 
A. Burton, Buriea, Perte salle, 23 h : Catherine 


Les concerts, 
Laocerasire, 19 h 45 : S. Reymond (Beetho- 


opera sol M. Kliegel (Walton, 
Dutilleux). 


Rs D 1030 : Grou 
de France, dir. M. Trancant Rs 


Chaude Villevieille (Vivaldi, Bach, Scar- 
latti, von Ditterdorf}. 


Les festivals 


XIX: FESTIVAL DU MARAIS 
{887-74-31) 
culturel de Belgique, 20 h 30 et 
22 b 30 : L'Ensemble. 
Cour de ADO d'Anmoots 21.b 30 ; le Ba 


imprudent. 

Essaïon L, 18 h 30 : Flle de Tulipatan: 
20 h 15 : le Blanc cassé ; 22 b : 1 s’ap- 
plc peutème Dupont. = D, 20 b 30: la 

Kabbale selon Aboulafia ; 22 h 15 : De 


quelle falaise dites-vous ? 
EN 
(251-69-11) 
Grand 18 h 30 : Chœur na- 
tiosal, ble d'instruments anciens 


« Apollon » (Monteverdi) : 21 
« Recitar eme 7 id 
baldi, d'India, Monteverdi, Peri). 


MUSIQUE A LA D 
(9739-00-15) 


Fa dau 21h: l'Oiscau de feu 
(Ballet d'eau Ë 


PP 
DE L'ESCALIER D'OR 
(523-15-10) 
19H : 1. Morane, R. Magnifique, danse et 
percussions : 21 h : Duo Marais, 
Albinonï, Civaldi, Blavet). Î 
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Pour tous renseignements concermant 
l'ensemble des programmes ou des sailes 


& LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES » 
704.70.20 (liges gronpées) 


{de 11 heures à 21 heures, 9 
sauf les dimanches et jours fériés) 


Jazz, , rock, folk 


Caveau de la Hnchette (326-65-05), 
21 h 30: C. Slide. 
des Lombaurds (357-2424), 


22 h: Los Salseros. 
Do Net (637-31-87), 21 h 30 : Roc- 


pets 5847200), 20 à 20: Company. 
L'Écane (542-71-16), 22 b : C. Lancry. 
Feeling (271-33-41). LE J.-P. Rickaud, 
Y. Micmaker, J.-P. Vi 
e de Paris 05-25-68). 2h: 


ER Morning (52-51-41), 21 h 45 : 
Otrapis CAE2549). 20h 30: L Jackson. 
Pet Jourral (326-24-59), 21 à 30 : Tin 


Stompers. 
Petit Opporten (26-01-36), 2 ee h 30 : 
Ph Peut, A Jean-Marie, R Del Fra, 
Ci Bellonzi. 


Siow-Ciob (233-84-30). 21 h 30: R_ Franc. 


cinéma 


La Cinémathèque 
CHAILLOT (704-24-24) 
15 b : l'impeccable Henri, de C. F, Ta- 
van0 : die eURs Disratenlre: de 


dependence SW. : ; 19 h : l'Enfer à dix ans, 
Y. Akiks. 


Les exclusivités 


ALLEMAGNE MERE BLAF 
(ALL, v.o.} : Marais, 4 (278-47-86). 


TOUR OF THE ROLLING 
STONES 1981 (A. v.0.) : Vidéo- 
stone,  (325-60-34). 
(ALL, v.0.) : 


ANNEES DE PLOME (. 
Quintette, 5 (633-79-38} ; St-Ambroise, 
Lle (700-89-16) ne 


LES À 
PERDUE (A. v.o.) : me ve 
as EE 3 Haussmann, 9° ES 
BANDITS, RANDITS—. (Aïe, vo) : 
vins 5 (3354-20-12). 
LE BEAU MARIAGE (Fr) : Hautefeuille, 
6 (63-79-38) ; Saint-Lazare Pasquier, 
8x (387-35-43). 
Et €Fr.) : Forum, 1= (297-53-74) ; Pu- 
cis Saint-Germain, &æ (22-72-60) : 
Paramount Cry. Se (562-45-76) ; 
Paramount-Opéra, 9: (742-56-31) ; 
Paramount-Bastille, 11° (343-79-17) ; 
Paramount-Galaxie, 13 (580-1803) ; 
D MeNPaaNS, Lés (329- 


CANNIBAL FEROX (*) (A. va) : 
Paramount-City, 8 (562-45-76). 
LA CHÈVRE (Fr) : Bedite, 3 (742 


LE CHOC (Fr.) : U.G.C. Rotonde, & 
a ; Normandie, 8 (359- 
41-18). 

CINQ ET LA PEAU (Fr.) : Studio Gît- 
le-Cœur, 5 (326-80-25). 

COUP DE TORCHON (Fr) : 
Paramount-Opéra, 9" (742-56-31). 

LE DERNIER VOL DE L'ARCHE DE 
Pers vf) : Napoléon, 17 (380- 


LA DERNIRE VAGUE (Ansir., vo.) : 
Forum, Ier (297-53-74) : St 
Germain-Stadio, 5° (633-63-20) ; 
Élysées-Lincoln, 8" 1359-36-14) ; Parnes- 
siens, 142 (3229-83-11). 

ee DOLLARS EN CAVALE (A), 

5 $e rar ne vi 
Berlitz, 2° (742-60-33) - Ge - 
Rochechouart, 9: (878-81-77). 

DIVA (Fr.) Movies, 1x (260-43-99) ; Ven 
düme, 2e (742-97-S2) ; Panthéon, 5 
(354-15-04) ; Marignan, 8° (359-92-82) ; 
Parnassiens, 14" (1329-83-11). 

DOUX MOMENTS DU PASSÉ (Esp. 
v.o.1 : Lucernaire, 6° (544-57-34). 

L'ÉTAT DE 80! PERMANENT 
(Fr. : J.-Cocteau, 5° (54-47-62). 
H Sp. 








LES FANTOMES DE MILBURN (”) 
{A., vo.) : Quintetie, 5° (633-79-38) ; 
Gaumont-Ambasmade, 6° _(359-19-08) : 
V.f. : Impérial, 2 (742-72-52}, Nation. 
12 (343-04-67) : Montparnasse 83, & 
(54-14-27) : Gaumont-Convention, 1$e 
{828-42-27) ; Clichy-Paihé, 18 (522 
46-01). 

LES FANTOMES DU CHAPELIER 
Fr.) : Quintette, 5° (633-79-38) : Coli- 
sée, 8° (359-29-46) : Montparnasse- 
Pathé, 14 SR n 

FITZCARRALDO (, v0.) : Ambas- 
sade, 8° CAN Parnassions, 14 
EAU Kinopanorama, 15 (306- 


GEORGIA (A, vo) : Cluny-Ecoles, % 
Fer U.G.C. Marsa 8e (225- 

LA GUERRE DU an C Fr.) : Lucer 
naire, @ (544-57-34, 

HAMMETT (A, da 5 Gaumont-Les 
Halles, 1® (297-49-70) : Hautefeuille, 6 
{633-79-38) ; Gaumont Champs-Elysées, 
8e (359-04-67) : Pagade, 74 (7059-12-15) : 
Olympic, 14 (542-67-42) ; Parnassiens, 
14e (329-8311). — VF : fmpérial, 2 
ga 52) : Nation, 12 (343-0467) : 

Gaumont-Sud, 142 (327-8450). 

L'INCROYABLE ALLIGATOR (7) (A, 

. vf.) : Berliiz 2 (742-60-33). 

INTERDIT AUX MOINS DE TREIZE 
ANS (*) (Fr.) : U.G.C. Opéra, 2 (261- 
$0-32) : Cin£é-Beaubourg, 1« (271- 
52-36) : lé-Juilier Parnasse, 6 (326 
58-00) : U.G.C. Binrritz, & (723-6021). 

INVITATION AU VOYAGE (Fr) : 
U.G.C, Danton, & (329-43-62). 

LES JEUX DE LA COMTESSE DO- 
LLNGEN DE GRATZ (Fr.) : Noctam 


Po D NE | bules, 5 (3544334): Siudio 28, 18. 


(606-36-07). 








JEUX D'ESPIONS (A. vo) : Ambas- 


sade, 8 (359-19-08). 





U.G-. 

Opéra, > (261-50-32) ; U.G.C. Rotonde, 
@ (633-08-22). 

LA MAITRESSE DU LIEUTENANT 
FRANÇAIS (Ang, v.o.) : Épée de Bois, 

5 (337-5747); Elysées Lincoln, 8° 
Ga): : Saint-Ambroise, Lie (700- 

LES MAITRES DU TEMPS (Fr.) : Stu- 
dio Cujas, 5 (354-89-22) ; Calypso. 17e 
(380-30-11) : Saim-Ambroïse, ile (700- 


89-16). H. Sp. 
LA MEMOIRE FERTILE (Bcig- 
Palest ) : Sanaa CStSOa Te 


MEURTRE AU SOLEIL (A, vf.) : 
U.GC. Opéra (261-50-32). 

MISSING (PORTÉ DISPARU) (A, 
v.0.) : Gaumont Halles, 1° (297-49-70) ; 
Saint-Michel, % (326-79-17) ; Dee 
Odéon, & (325-71-08) : Normandie, 8° 
(359-41-18). — VE : Bretagne, é (22- 
57-97) ; Caméo, 2 (246-66-44) : U.G.C. 
Gare de Lyon, 12 (343-01-59) : U.G.C. 
Gobelins, 13° (336-23-44) : Mistral, 14 
(539-5243); Paramount Maillot, 17: 
un 24); Clcby-Pathé, 18 (527- 


MOURIR A 30 ANS (Fr.) : 14-Juillet Ra- 
cine, 6 (633-43-71) : 14-Juillet Parnasse, 
6° (326-58-00) : Olympic Balzac, 8° 
{561-10-60) ; 14-Juillct Bastille, 1l« 
(57-90-81). 

N'OUBLIE PAS TON PRE AU VES- 
Te (Fr.) : U.G.C. Opéra, 2 (261- 


APHRODNTE, film français (en lan- 
gue anglaise) de Robert nest (°), 
359-92-82) ; 


, Se (770-33-88) ; 1 
ca F. Faune, 13 (331- 
6-86) : Gaumont-Convention, 15° 


de TR Wi 16 SE 
17 223  Weper, 6 


POUR TUER, film améri- 
cain de Samuel Faller, V8. ? : 


Lf. En 
vf: 
Sani é “ramrnn El 12 


60 (707 A2: RTE 
Montparnasse, 5 
Re ones .14r (540- A 


1) 
15 {579-33-00) : Paramount- 
Maillot, 17° 75 38-24-24) ; 
Paramount-Montmartre, 16° (606- 


M2). 
LES DE L'AVENTURE, 
film de Stewart Raffill, 


v.0. : Cluny-Palace, 5 (354-07-76) ; 
ee Biarritz, 8 {723-69-23) ; 
: U.G.C. Caméo, 2 (246- 
Ed: Maxéville, 9e (770-72:6) : 
UGC. Gare de Lyon, 12 (343 
01-59) ; U.G.C. Gobelins, 13: (336- 
23-44); Montparnos, 14 (327- 
52-37) ; Convention Saint-Charles, 
15 (579-33-00) ; Murat, 16 (651- 
99-75) ; Secrétan, 19e (241-77-99), 
SCRATCH, film français de Claude 
Patin, Lumière, 9: (246-4507). 
LE SOLDAT, film américain de 


D): 

&æ (359-1571) : 
2 (236-83-93) : va 
Normandie, 8e (2359-41-18) ; UGC. 
ce de L: 


LA NUIT DE VARENNES (Fr.) : Studio 
de la Harpe, 5 (354-3483) ; Calypso, 
17e 1380-30-11) : Studio 28, 18 (606- 
%#-07). 

ON SN FOUT, NOUS ON S'AIME 
(Fr.) : Colisée, 8 (359-2946) : Fran- 
çais, œ (770-33-88) : Gaumont-Sud, 14 

Pathé, 14 


rx Tien (ALL, vo) : Pagode, 7 (705 
LA PASSANTE DU SANS-SOUCI 
pure Paramoont Marivaux, 2 (296. 
80-40) : Paramount Odéon, 6 (325- 
59-83) ; Paramount , St (562- 
75-90) ; Paramount Galaxie, 13° 
(S80-18-03) : Montparnasse, 
lé (329-90-10) : Passy, 16° (288- 
62-34) ; Paramount Maillm, 17 (758 
24-24). 

PASSION (Fr.) : Studio-Alpha, % (354- 
39-47) : Paramount City. Be (354- 
230: Paramount Opéra, 9% (562- 

1). 


PIXOTE, LA LOI DU PLUS FAIBLE 
(Bré) (*) — V.o. : Studio Cujas, % 
(354-89-22) : Capri, 2 (508-1 1-69). 

POUR CENT BRIQUES, T'AS PLUS 
RIEN (Fr.) : Rio Opéra, 2 (742 
82-54) : U.G.C. Odéon, 6" (325-71-08) : 
Biarritz, 8" (723-69-23) : Montpamnos, 
14 (327-52-37), 

QU'EST-CE QUI FAIT COURIR DAa- 
VID? (Fr.) : U.G.C. Danton, & (329. 
42-62) ; Biarritz, 8" (723-69-23) ; 
U.G.C. Caméo, 9 (246-66-44) ; 14 Juil- 
les Bastille, 11° (2357-90-81) : Bienvenle 
Montparnasse, 15: (544-25-02) : Studio 
28, 18° (606-36-07). 

QU'EST-CE QUI FAIT CRAQUER LES 

? (Fr) : U.G.C. Ermitage, 8 
(359-1 15.71) : ; Maxéville, 9 tro 
7286) : UGC Opéra. 2 (261-50-32) : 
Miramar, 1 (320-89-52) : 
Convention, 154 (828-20-64) : Touralles, 
20° (3643-51-98), 

REDS (A. vo.) : Goorge-V, & (562 
41-46)... ) £ 

LE RETOUR DE MARTIN GUERRE 
{Fr.) : Le Paris, 8 (159-5309) ; Mont- 
Parsasée Pathé, 14r (3320-12-06). 





ROX ET ROUKY (A. v.f.) : Napoléon, 
17: (3390-41-46). 

LE SECRET DE VÉRONICA VOSS 
(AÏL. vo.) : U.G.C. Odéon, 6 5e 
71-08) : G.G.C. Compas 
(3589-12-15). (V.F. 

(246-66-44) : 14 DER PAT 1 
DETTE Bienveaüic-Moniparnasse, 
15 (564-2502). 

LES SOUS-DOUÉS EN VACANCES 
CFr.) : RichcBen, 2 (2323-56-70). 

TAXI ZUM KLO (AI vo.) : Marais, 4 





(2783-47-86). 

THE MAFU CAGE LA. vo) (*) : Épée 
de Bois, 5° (337-57-47). 

TERREUR A L'HOPITAL CENTRAL 
(A) (°°) : Vo. # (359- 
92-82}. (VE) M 83, 6e (544 


14-27) : Français. 9° (770-33-88) : 
U.G.C. Gare de Lyon, 12 (343-01-59) ; 
Fauvente, LY (331-5686): Gaumont- 
Sud, 14 (327-84-50) ; Clichy-Pathé, 18" 
(5223-46-01) : Gaumont-Gambetta, 20° 
{636-10-96). 

LE TOMBEUR, LE FRIMEUR ET 

L' €) : Vo. : 

il & (2359-92-82) : V.£. : Berlitz, 
2 (742-60-33) : Gaumont-Richelieu, 2 
(2233-56-70) : Fauvette, 13 (331-56-86). 

LE TOUR DU MONDE (Fr.) : Studio 43, 
9 (770-63-40). 

UN MATIN ROUGE (Fr.} : Paramount- 
Marivaux, 2° (296-8040) : Monte-Carlo, 
8"  (225-09-83) ; Paramount- 
Montparnasse, 14" (329-90-10). 

LAS ET LES AUTRES (Fr.) : Pu- 

blicis Matignon, 8° (359-31-97). 

L'USURE DU TEMPS (SHOOT THE 
MOON) (A v.o.} : Cluny Palace, 5 
(1354-07-76) : Elysées-Point-Show. 8e 


(225-67-29). 
VALENTINA {Sov., vo.) : Cosmos, 6° 

544-28-80). 
DANS LA 


€ 
Y A-T-L UN FRANÇAIS 

SALLE? (Fr.) (*} : Saint-Michel, $ 
(326-79-17) ; Ambassade, 8" (359- 
15-08). 


Les grandes reprises 


AGUIRE LA COLÈRE DE DIEU (AL. 
v.0.) Daumesnil, 12° (343-52-97). H. Sp. 

APOCALYPSE NOW (A, vo.) 
Gaumont-Halles, 1e (297-49-70) : Hau- 
tefenille, 6° (633-79-38) : Gaumont- 
Ambassade, 8 (359-19-08) : V.f. : Mont- 
parnasse 83.6 (544-14-27) : Français, 
(770-33-88) . Nation, 12 (343-0467) : É 

15 (8238-42-27) : 

Clichy-Pathé, 18° (522-46-01), 

ALICE AU PAYS DES MERVEILLES 
(A), Grand Pavois, 15 (554-46-85) ; 
Napoléon, 17: (3830-41-46). 

L'AMI AMÉRICAIN (A. vo.). Studio 

Galande, 5 (354-72-71). H. sp. 

AU-DELA DU BIEN ET DU MAL (A. 
v.0.) Movies, 1# (260-43-99). 

AUTANT EN EMPORTÉ LE VENT 
(A. v.f.), 3 Haussmann, 9° (770-47-55), 

LE BAL DES VAMPIRES (A. v.0.) Éty- 
sées Point Show, 8° (225-67-29). 

BANANAS (A., va.), Paramount Odéon, 
€ (325-59-83) ; V.F, : Paramount Opéra, 
ge (7425631): Paramount Montpar- 

nasse, 14° 1e 10): Studio 28, 18 


(606-36-0 
LA (Er). Gaumont Les 
1e (297-49-70) : Hautefcuille, 6 
(1633-79-38) ; Colisée, ‘& (259-2946) : 
Saint-Lazare” uier, 9 (387-35-43) : 
Français, 9° (770-33-88) ; Athéna, 1x 


€322-19-23) : P. . Saint-Jacques, 14 
(589-6842) ; Victor-Hugo. 16* (727- 
49-75) ; Clichy-Pathé, 18: (522-4601). 

LA BELLE AU BOIS DORMANT (A. 
v.f.), Grand Pavois, 15 1554-46-85) ; 
Napoléon, 17% (380-41-46). 

BEN HUR (A. v.0.), Biarritz, 3 (727 
69-23). V.f. : Rex, 2° (236-83-93) : Mira- 
mar, Lé* (320-89-52) : Mistral, 4r (539. 
52-43) ; Magic-Convention, 15° 
(828-2064). 

LE BON, LA BRUTÉ ET LE TRUAND 
(A.}, Marbeuf, & (225-18-45) ; V.£ : 
Ü.G.C Opéra, % (261-50-32) : Mont- 
parnos, 14% (3297-52-37). 

CABARET (A, vo), Forum, 1« (297- 
S3-74) ; Action-Christine, 6: (325- 
47-46) ; George-V, 8° (562-41-46) : 
Olympic, 14 (542-67-42) ; Parnassiens, 
É D 271 1} ? V.f. : Lumière, 9: (246- 


PLAN (Ang, vo), Châtelet. 
Victoria, ler (508-94-14). 

LES CHARIOTS DE FEU (A. v.o.), 
U.G.C. Marbeuf, 8e RE 

LA CINQUIÈME VICTIME (A. v.0.). 
Studio Bertrand, 7 (783-64-66). 

LA CIOCIARA (I. v.o.), Templiers, 3 
(272-9456). 

CLAIR DE FEMME (Fr), Chätelei- 
Victoria, 1« (508-94-14). 

CRIA CUERVOS (Esp. v.o.), Gaumont. 
Halles, 1" (2197-49-70) ; ar de La 
Harpe, S (3543483) : George-V, 8 
(56-41-46) : Mayfair, 16 4525-27-06) : 
vi. Impérial, 2 (742-72-52). 

LE CRIME ÉTAIT PRESQUE PAR- 
FAIT (A. vo), Action Christine, 6 
(325-47-46). 

2001, L'ODYSSÉE DE L'ESPACE (A. 
v.f.), Élysée Poiat-Show, 8° (225- 
67-24) ; 3 Haussmann, % (770-47-55), 

PR drone Gale . Olympic Bal 
Zac, ; Otya IC Entrepôt. 
14 (542-6741), de 

EMMANUELLE (F.) (**), Paramount 
Marivaux, 2° (296-80-40) ; Jean- 

u, 5 (3254-47-62). H_ sp.: Para- 
mount Odéon, .6* 1325-59-83) ; Para- 


tille, lle (343-79-17) : Paramount Or 
léans, 14e (540-45-91) : 
Montparnasse, [4 (329-90-10) : Conven- 
tion Saint-Charles, 15° (9579-33-00) : Pa 
ramount Montmartre, 18 (606-34-25) ; 
Secrétan, 19 (241-77-99). 

L'EMPIRE DES SENS (Jap. v.o.) (**}, 
Forum, l« (2907-53-74) ; Quintette, 5 
1633-79-38) : Elysécs-Lincoin, &æ (353 
36-14) ; Parnassiens, Lét (329-8311) : 
vf. Saint-Lazare Pasquier, 8 (387- 
35-43) : Lumière. 9e (246-49-07). 

LES ENFANTS DU PARADIS (F.), Re- 

EXCALII IBUR )e 

IBUR f 
re * ne v.1.), Opéra-Nighr, 

LE FANFARON Qu. vo), Studio Mé- 
dicis. 5e (6332-25-97) : Paramount- 
Odéon, 6: (325-5983) : Pa 
8° (720-76-23) ; vf. Paramount- 
Marivaux, 2 (296-8010) : Paramount- 
Galaxie, 13 (580-18-03) : Paramount- 

pie 1@ (329-9010) 

ROMA (IL. v.o.}, 
GSSLEO (. vo.) Champo, 5 

LA FIÈVRE DANS LE SANG (A. v.0.), 
Action Christine, 6 (325-4746). 

FRANKENSTEIN a A, VE 

Night, 3: (296-62-56) RE 

LA GUERRE DES ÉTOILES (A. vo), 
Quartier Latin, $ (326-6465) :-Mark 








gnan, 8 (359-92-82). V.f : Richelieu, à 
1233-56-70) : Achéna, 12 (3543-00-65) ; 
Fauvettc. 13 (331-60-74) ; 
Montparnasse-Pathé, ét (3230-12-06) : 
Convention Si-Charles, 15 1979-33-00) : 
Clichy-Pathé, 14° {522-16-01). 

LE GUEPARD | (IL, v.o.). Ranclagh, 16° 
seras. H.Sp 

LA GRANDE BOUFFE (F4, Ciné 
Beaubourg, 3 (271-52-30). 

HELLZAPOPPIN (A. vo). Ciné 
Beaubourg, 3 (27t-52-36). 

LES INDOMPTABLES (A. v.0.}, Studio 
Bestrand, 7° (783-666). 

L'INTROUVABLE (A. v.0.). Olympc- 
Luxembourg. 6" (6033-97-77). 

LE LAURÉAT (A. v.0.), Saint-Germain 
Village, 5" (633-63-20). 

LOVE (Ang. v.0.). Olympic-Luxembourg. 
& (6233-97-77). H.Sp. 

LA MAMAN ET LA PUTAIN (F1. 
Ofympic-Luxembourg. 6° (633-97-77) 

LA MORT AUX TROUSSES (A. va). 
Olympic-Hailes. 1er (278-3415) ; 
Action-Écoles, 5° (325-72-07) : Olympic 
Saint-Germain. à (2223-87-23) : Olympic 
Balzac, 8 (561-10-60) : Parnassiens, 14" 
(2329-83-13 : V.f. : Max-Linder, 9° (770- 
sons Gaumont-Canvention, 15 (828 

2.271: Paramount-Montmartre. 18" 
Fe t2n. 

LE MESSAGER (Ang. v.0.1, A.-Buzin, 
U3e (337-7439). 

MIDNIGHT EXPRESS (A. vo) (°°), 
U.G.C. Marbeuf, 8 (225-1845) : Copn. 
27 (508-H1-69). 

LES MISFITS (A. v.0.), Action Chris 
tüne, 6 (325-4746) ; Action République, 
Le 1805-51-33) ; Mac-Mahon, 17 80. 









NEW-YORK, NEW-YORE (A. vo ), Ste 
Germain Huchette. 5° (5633-63-20). 

ON L'APPELLE TRINITA {IL vi, 
Berlitz, 2 {742-60-33) ; Ricl à 
(233-56-70) : Marignan, 8° (359.9, 
Fauveue, 13 (331-60-74) : Gaumont- 
Sud, 14 (327-8450) : Moniparnasse- 
Pashé, 14e (322-1923): Wepler, 14" 
1522-46-01) ; Gambetta, 20° (636- 
10-96). 

OPÉRATION DRAGON (HA, va). 
U.G.C. Marbeuf, 8° (2235-18-45 : VE. : 
Rex, 2° (236-83-93) : Mistral. 14 (539 
52-43) : Moniparnos. 14 1327-53-27). 

ORANGE MÉCANIQUE (A. vo.} (**}, 
Capri, 2 (08-11-69) ; Studio Galande, 
Se (358-72-71).h sp. 

PAPILLON (A, v.o.). U.G.C. Danton. 6° 
(329-2-62) ; EÉrmitage, 8" (359-1571) ; 
V.f. 5 Rex, 2 (236-83-93) : U.G.C. Gare 
de Lyon, 12 (343-01-59) : U.G.C. Gobe- 
lins, 13° (336-23-44) ; “Miramar, 14 
{320-89-52) : Mistral, ia 4539-52-43) : 
Magic Convention, IS (828-20-64) : 
Murat, 16° (651-99-75} : Secrétan, 1% 
(241-77-99). 

LA PÊCHE AU TRÉSOR (A. v.0.), Stu- 
dio Logos. 5: (3254-26-42). 

LA PLANÈTE SAUVAGE (F.}, Noctam- 
bules, 54 (354-42-34). 

RAGTIME (A. v.o.), Ranelagh, 16 (288- 
64-44) b. sp. 

LES RAISINS DE LA COLÈRE (A, 
yo) Studio Contrescarpe, 5° (325- 


18-37). 

SEPT MORTS SUR ORDONNANCE 
{F.}. Club, 9° (770-81-47) 

LE SHERIF EST EN PRISON (A. v.0.) 

… Opéra-Night. 2 (296-62-56). 

SALO (IL, v.o.}, Cinoche St-Germain, 6" 
(633-10-82). 

SOLEIL VERT (A. v.0.}. Daumesnil, 12 
(343-52-97) h. sp. 

LE TROUPEAU (Turn, vo), 14 
Juillet-Parnasse, 6 (326-58-00). 

UNE HISTOIRE SIMPLE (F.), Châtelet 
Victoria, 17 (508-94-14). 

UNE NUIT À CASABLANCA (A. v.0.), 
Studio Logos, 5° (354-26-42). 

VACANCES ROMAINES (A. vo), 

… Champo. 5 (354-51-60). 

LES VALSEUSES (F.) (°°), U.G.C. Ro- 
tonde, 6 (633-08-22) 


Les séances spéciales 
A LA RECHERCHE DE MR GOODBAR 








(A, vo.) : Boîte à films, 17 (622- 
44-21),20 h 10, 
AMERICAN GIGOLO : Châtciet- 


sue rs 1= (508-94-14), 18 b, sam. + 
AMERICAN GRAFFITI (A. vo.) 
Chätelet-Victoria, 1= (S08-94-14), 1éh. 
BABY DOLL (A., v.o.) : Palace, 15° (374 
1500). sam. 14 h, dim. 15 h 30, lund 
LE CIEL PEUT ATTENDRE (A. v.0.) : 
ie 1% cal) 2% 30. 


“Enenbous. € son 1, Pa 


ctRE ET JULIE VONT EN BA- 

TEAU (Fr) St-Ambroise, 11* (700- 

89-16), Mar. 21 h 30. 

£T DIEU CRÉA LA FEMME (Fr.) : 
14 HÈVRE QU CONS D. 18h. 

AU CORPS (A. v.o.), 

bourg, 6 (633-97-77) 


24h. 
JE T'AIME MO! NON PLUS (Fr.) : 
Chätelet-Victoria, I (508-94-14). 
MALEVÉ (Fe), Temple, # (272 

sn a 
RE runan, » tr 
z x 
94-561,$, D, IBÉ TS. : 
MODERATO CANTABILE (Fr) Obym- 
pic, 14: (542-67-42) 18h. 

NÉE (F9 €Fr) (*) Templiers, 3 (272 


MORT À VENISE (IL, vo.) : Studio Ga- 
lande, 5° GRIS h F Olympi 

so) : Olympic- 

Luxembourg, 6 (1633-97-77), 12 h et 


LA PISCINE {Ex}, Chdseler Vintoria, le 
s “d. ae }; St-Ambroie, 11 
vo. [e 

god mardi 17 h 10. 
LE SPECTACLE ICE 


(A, vo.) : Châtelez-Victoria, Le (508- 
94-14), 22 h 10. 

Lars DE NEUF PUSSYCAT ? (A. 
v0.) : St-Lambert, 15 (532-91-68) v 
dim., 21 k. Mar., 18 h 45. 

REMBRANDT FECIF {A. vo) : St 
Ambroise, 11" (7200-89-16), lun., 17 h 30. 

RENCONTRE AVEC DES HOMMES 
REMARQUABLES (A, vo.) St- 
Ambroise, 11e (700-89-L6). dim 21 h 30. 

REPULSION (A... vo.) : Boîte à films. 17 
(622-4421) (SF. D.), 13 h 30. 

LE ROI ET L'OISEAU (Fr.). Cinoche, 6 
{633-10-82), 14k., 15h 40, 

SATYRICON (IL, v.0.) : StAmbroise. 11" 


(7100-89-16), $, 33 b 45, mer., 19 h, 
THE ROCKY HORROR PICTURE 
SHOW (A. vo) (**) : Studio Ga- 
Tande, 5e, (3$4-72-71), 23 h 35. 
LES YEUX DE LAURA MARS (A. 
pa à Templiers, 3° (272-94-56), 


(A., v.0.) : Boîte à 
Te, 1 (62D A2 S 20h10. 
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RADIO-TÉLÉVISION 




















Vendredi 9 juillet 








(Suite de la première page) 

« Sais-tu que 1a radio ne figu 
sur aucune liste ? » Surprise ÊTee 
terlocuieur. + Si ru ne cherches pas 
.à Le regrouper immédiatement, j'ai 
Va donc voir du côté 


PREMIÈRE CHAINE : TF1 
20 h 35 Variètés : Music Melody. 
De 8. Lion 
Avec Annie Cordy, Plastic Bertrand, Pascal Sigris.… 


autour de l personnaliré 
TROISIÈME CHAINE : FR 3 





comédie anglaise, et d'un climat L poétique, pe oririque, 


















21 h 40 Séria : Marion. 20 h 35 Le nouveau vendredi : Hongrie 82. bien que... 
Ras nos Jen Pin nver M Demongrnt, P Gare JR | Re à séie» nn de Fréquence Montmartre. Je leur 
r . :P. , A 
Curieuse clinique où les pensionnaires perdent connaissance 93 030 km2 pour dix millions sep cent mille habitants, la : 
ou la mémoire, eic. La-compagnie dédommagera les vicrimes. Hongrie. dans le camp des démocraties populcires ae diète est plus de la surprise, c'es 
une enquête discrète est ei cours. ‘gue par une poslrion originale. Elle jouit d'une politique de | de la siupéfaction. Jamais encore 
22 h 30 Documentaire : Histoires naturelles. Plaficanion plus souple, d'une ouvéreure lus large vers les | cet animateur. de la radio [ci- 
« La Pécbe au coup» émission d'L Barrère: E. Lalou et pays de l'Ouest et certaine libéralisation de la vie | ev-Maintenant — l'une des pion- 





nières de la radio libre, l'une des 
plus inventives — n'avait songé à un 






21 h 35 Jean Giono ou un divertissement de roi. 



























25h 7 Journal + ee d'écrire a Elan, iparion de | 1el mariage; jamais non plus il 
3 ” Elerre Vanee qui lu des extraits de Noé, Vi al u'avait rencontré l'équipe de 
DEUXIÈME CHAINE : À 2 22 Ps tout as Pertuis À E Fréquence Montmartre. Mais ss l'en. 
20 h 35: Téléfilm : Le Christ s’est arrêté à Ebol, one Be ponsable de la F.N.RL. — montre 
Draprèe le roman de Caro Lei, réalisation; Francisco RGaL æ h AT LV die au ioisuelle du cinéma. unc telle assurance qu'il en en de- 
Un imtellectur] de gauche est exilé en 1935 dans un village Las : Fe vient déconcertant. « Tu n'es sur 
perdu du Mi Ti éscoure alors un monde de rés. Directeur de la société Gaumont dès 1907, Louis Keuitlade | aucune liste ! » Que ne ferait-on pas 
Pulse un peu fa den re tn Gui rompt es donne au ir à épisodes ses lettrer de noblesse. pour faire entrer maxinum de Te 

la progression, Le français est insupportable : LU put. ios dans son propre schéma 
Slt semblent où rare de per quand ils Récital Chopin, par B. partition ? Les travaux de la com- 
parler. mission sont-ils + COUr-Circuités » 
. rs iniécire de B. Pivot. Vous ne ÉNELNRE s ou simplement « facilités » par ces 
ARE Alan {la Die meréte de ME LE. Ne Bobor fie 1 neo eue rene avees de La science modeme ; Les par. | démarches adoptées par certains de 
ee nie) LC Dal (Ben Jon M Mere. 21 LS time Op La méthode & em tout cas ses d&- 
Fe R. Topor r {Café panique) L Qu que ln cirque fauts, voire ses bavures. Témoin ce 
Sourne. FRANCE-MUSIQUE mariage forcé, imposé par la com- 
23 h 5 PE . : (cinéma dics Cinéma 7h, NPA IRIQUE CE à aus radios du Val- 
‘eutaurs} : Une journée bien A i arne, Radio-Cristal, inscrite à 
Film français de JL. Trinigrant (1972). avec J. Dufüho, 2 Robot pions de Gtunere die, Sd | l'ALO, bien implantée dans la ré- 
#! Falcon. V- Caprioël F. se L D. Péros rs 5 Obéron ». fuverture, 1e Weber, «Symphonie w 40 en sol ion de Saint-Maurice, et Fa 
dimanche, mineur ” ozart, symphonie en ré mineur une petite station de la 
a Are ec PE Rre Et Com HAE NNie Eee Franck FINRL. située non loin de la pre- 


mière. Au cours de la réunion consa- 
crée à cette région, le reproupement 
fur suggéré par les représentants de 
la Eu L. et de la ANR TL 
au étonnement du réprésen- 
tant de l'ALO et du rapporteur de la 
région parisienne, qui connaissait 
bien les divergences de nature entre 


SUrPreRGNIS. 2b out France-Musique : Œur de Stravinski, 
it écrir.et réalise par l'acteur Jean-Louis Trinti- Cm M 
noire, 


gran. Union de l'humour absurde façon Drôle de drame ou 
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PREMIÈRE CHAINE : TF1 









23 h 20 Journal. les deux radios. A l'appui de leur 

: x tion, les deux membres bran- 

12 100 La ponne conaus. TROISIÈME CHAINE : FR 3 dirent un document qu'ils présentè- 
13 h 36 Série : L'homme qui valait 3 milliards. 18 h 15 Pour les jeunes. Feuk OS Un eç4 de regroupe 
14 h 30 Accordéon, accordéons. Mon ami Guignol. : pe LE ment en! es deux radios. Le 
A 19 h 40, Le loup domestique : Ordinsqui 2. mariage fut donc décidé. Renser- 


14 h 55 Les recettes de mon village. 
REED EN URTE 
DE L'HIMALAYA 


tées par Maurice Herzog, 


gnement pris, Cristal n'avait jamais 
eu avant la réunion le moindre 
contact avec Radio-| 

Erreur? Déra, ? Les esprits 
s'échauffent lorsqu'on aborde le cas 
de l’agglomération isienne, les 





19 h 10 Journal. 
19 h 20 Emissions régi 












Thomme. 
Les jeux de l'été. 
20 h 35 On sort ce soir : Rencontres méditerra- 



























ORNE ERA Te) TEE néennes. positions des uns et des autres per- 
aux Éditi .-C. Lattë Béjart à Arles, réal, Y.-A. Hubert. dent de leur rigueur, les certitudes 
aux Éditions J.-C. Lattes « Eros ef Thonato », de Maurice Béjart. Son dernier énoesnt ee adapoent : lenyen 
l'e Lacle au premier Festival de la Méditerranée. Le ballet Teu pren 
_— Kai, sur une musique de rock japonais, les danseurs Shona | 2Pparaîit tel que subsiste une seule 
15 h 15 Document :: Les grandes gventures de “Mer, Marin Boireu, le. joi : celle de la jungle. 

l'Himala | ; 22h 5 Journal. Ne chuchote-t-on pas — avec in- 
RAT Gaule : a le Toit du monde ». : 22 h 35 Prélude à la nuit. sistance — qu'une association se se- 
Une estivale sur les Loits glacés de la grande Récital Chopin, par Bernard rait fait acheter par une plus grosse, 
Chaîne < la conquête de l'Everest. pour quelques millions de cen- 
16 h 20 Croque vacances. FRANCE-CULTURE times * Que la vente d'un nom de 
os ta rare DORE 7h 3 Néemtiée: Les Benz (Inde). radio aurait ra] é à son ié- 
17 à 30 son . : | 8 k, chembes de Ia connaissance : Regards sur La scisace, taire près de 100 000 F. Que telle ou 
. animaux perdus. our mn 48 30, ajourd'hei pour vivre: demain : Profes |‘1elle radio musicale devrait sa survie 
18 h_ 10 Série : La malle de Hambourg. .. . : peurs ct d'aujourd'hui. ; financière, peut-être sa dérogation, 
« L'Enquête ». réal. B, Hecht. 9 h 7, Matinée én mode contemporain : En direct de Buda- | en tout cas un soutien influent, à 
L A re magicien. - ‘ 10 Ê°%S, Démarches vec. François Aubrat : Culture et erés- | l'acceptation d'un certain contrôle 
19 h 20 Emissions régionales. tion.” . politique de ses bulletins d'informa- 
19 h 45 Tour de France cycliste. Uk Le menus remis parole: « Panifal » 1880-1962. tion ? Que certains dossiers gonflent 
J 12b 8, Lepont par le nombre de recommandations 
20 ou : En «ti 14h Dons En atocdans le 14 faille. et de soutiens divers ? Les représen- 
h 35 Série : Starsky et Hutch. EE EP Pa me EM tants de fédérations de radios, bos- 
Léa laneus secret Alexander Drew ent tuée au cos Reine ONE D Es Schubert, | iles depuis longtemps aux radios de 
d'une fusillade. Les prochaines victimes sur les listes de 17 b 30, Pour mémoire : Les lundis de l'histoire, (Enscignement ont-ils pas eux-mêmes Été 
l'agent secret : Starsky et Hutch. ' de l'histoire, Fantasmes nationaux et idéologiques.) per l’une d'entre elles, 
21h 30 Vertétés : Formule 1.+ 1. 19 h 25, Jazz à l'anci me : | pour être à l'origine d'une nouvelle 
Ra Sera ‘ carats cette np ocoutre imemeñio | mouture dans laquelle ils figuraient 
2 É"eg ci le groune Telghon 20 k, Carte Blanche : d'un match intemational de | €n bonne place au sein du conseil 
Re re ne dactuante : Sept sur S9pt. féoibaf, de J, Tiibaudeau. Avec : D. Géli, S. Moutiort, | d'administration ? Le projet a 
RE pee cie ee : Brésil ; Un à came Thibaudeau. 2 sion le journal en question accep- 
aarecour Part Mani fasse cnreginrée. tant le principe d'un regroupement 

23h 25 Journal. 22 L 5, La fogue de samedt de toutes les radios de la presse. 


Les membres de la commission, 
heureusement, sont vingt et un, et 
contrairement au bruit qui parfois 
circule, il n'existe pas a priori Un ac- 
cors, un consensus général, une sorte 


FRANCE-MUSIQUE 


6h 2, Samedi matin : Œu de Rossini, in, Sibeli: 
LAS Etre age 
8 Le AS de : Œuvres de 


DEUXIÈME CHAINE : À 2 


10 h 30 AN.T.ILO.P.E. 
11 h 45 Journal des sourds et des malentendants. 


12 h 15 Spécial Tour de France. al, Rics, Schumann, Schritike, J-S. Back. de complicité imphcite sur l'avenir 
12 h 45 Journal 11 4, La Ditmne des critiques : « Paraphreses sur des opéras; de telle ou telle radio. Ces exemples 


13 h 35 Série : Wonder woman. 
« Concours de beauté.» . 
14 h 25 Les carnets de l'aventure. 
« Aventure en Lerre de Baflin », réal. G. Baur. 
14 h 50 Les jeux du stade. 
Athlétisme ; Tour de France ; Tennis : Coupe Davis. 
18h Récré A 2. 
Baïour et Balu : Les marionnettes de Hongkong : Yan. 
18 h 50 Jeu: Des chiffres et des lettres. 
19 h 20 Spécial Coupe du more: 


12 kb 35, Avis de recherche (suite) : Pierné; Traditionnel fran- 
(arrangement F. Mayer). 

13 h 30; Tous ex scène : Carmen McRae 

14 L 4, Atelier de musique : La sonate de Debussy ; « Echo 1», 

15 D 30 Menu traditionnelle : Occitanie : R. et M. De Pcira, 
cut: D. Roue vielle: Groupe Montjois, groupe Bachas | 

28 b, Le Maque de Ê trie 

19 L, Concours imternatioual de guitare : Œuvres de Dodgson, 


Brouwer. 
19 RSS Lei pichens de perles : Œuvres de Brahms, Rubins- 


montrent cependant à quel qe le 
rôle de la commission sera difficile 
et combien il est urgent d'assainir 
une situation qui ne peut que se dé- 
ler, Il ne s’agit pas de discréditer 
commission, qui, porteuse d'inté- 
bilités diverses, vient d'accomplir en 
six mois un travail considérable. 
L'évolution des positions ives 





19 h 55 Sport: Football. > “< c 
Coupe du monde en direct du stade Rico-Perez d'Alicante : a. RS de te ments montre elle- 
Log : L 20 internationaux, donné à la Philhar. | mi combien la concertation a su 
21 h 55 Téléfilm: les Rois de l'arnaque monie-de Bain 19-35-82) - Benveauto Cellini », onverture | entailler les a priori et débloquer 
De J. Bartleu., réal H. Averback. Avec C. Frauk, $. Blan- (exlioz) : « Kinzerstück pour piano et orchestre » (Weber) ; | certains parti pris de dé Il ne 
chard, J. Kelly. - à à 7 Mat RESr piano et arehenre » (Sens) à - Srephonie agit lus d’accabier les fé- 
Bret Maverick er son frère Bart. ‘beaux pärleurs, grands Mathis *_(Hindemith}, par l'Orchestre SRE pas non pl Fe 
séducteurs conms pouï leur don exceptionnel aux jeux, de monique de Berlin, dir. | Stein, sol. C. Arrau, piano. dérations animées des militants 
cartes, et deux autres acolytes mettent au point un holdup 22 h 30, La nuit sur France-Musique : Musiques de nuit (Bach, | de longue date, qui ont, incontesta- 
qui doit permettre de déjouer les manœuvres d'un juge aux Moan, Wolf, Scriabine) ; 0 h 5, En direct de la grande | blement. joué un rôle de leader en 
grandes ambitions politiques. . parade du jazz de Nice. faisant preuve d'une bonne connais- 


sance dossiers et én jouant au- 
près de leurs membres un rôle de 
conseil précieux. 




















TRIBUNES ET DÉBATS . La loi sur la communication audiovisuelle 


ED Lecteur est déférée devant le Conseil constitutionnel Un climat de suspicion 
du journal le Monde, est invité à La bataille des radios et des lurtes 


L'Assemblée nationale a ap- 
uvé définitivement, en troisième 
cture, jeudi 8 juillet, le projet de 
loi sur la communication audiovi- 
suelle, que le Sénat avait rejeté la 
veille en adoptant une question préa- 
labie. Le groupe communiste, 
confirmant son attitude des pre- 
mière et deuxième lectures, s'est 
abstenu sur l'ensemble du texte, et 


Soixante et onze sénateurs (cen- 
tristes, R.I., R.P.R.) ont ensuite dé- 
féré la loi dévant le Conseil constitu- 
tionnel. Ils estiment « grue 
l'article 95 qui en étend l'applica- 
tion aux territoires d'outre-mer vide 
les dispositions de l'article 74 de la 
Consiitution : cer article prévoit la 
consulration préalable et obligaæ 
toire des lées territoriales 


d'influences existe pourtant, le 
contexte se fait plus politique, l'hori- 
zon des élections municipales se rap- 
proche, et un climat de suspicion 
(entre le ministère er les fédéra- 
tions) tend à s'instaurer. Elément 
stable et référence rassurante dans 
le vertige parisien : le président Hol- 
leaux. « C'est lui qui, par son 
calme, son inrégrié et son ouver- 


l'émission «Comment vont les 
affaires ? » sur R.T.L. à 23 heures. 
SAMEDI 10 JUILLET 

— M. Charles Hernu, ministre de 
la défense, est reçu au journal de 
12 b 45 sur RM.-C. 

—"M. Michel Crépeau, miniswe 
de l'environnement, participe au 
« Journal inattendu » sur RTL. à 


13 heures, Fopposition a voté contre. des rerritoires lméressés, or cette clare Fun d pi en " T' Si ue 
consultation n'a été régulière- | brend qu'il ait adopté l'examen 
menx effectuée ». Ïls rappellent aussi | Ge Paris une méthode volontaire- 


que certaines dispositions de loi sur 
les radios libres + avaient de 
même motif été déclarées non 
conformes à la Constitution +. 


ment plus directive que lors des pré- 
cédents débats. 

C'est en insistant sur les notions 
de variété et d'innovation, en appe- 
lent au pluralisme et à la tolérance 
qu'il a d'ailleurs présenté les orienta- 
tions de travail pour la répion pari- 
sienne. Un langage apaisant ren- 
forc£ par le souci de l'auditeur : 
- La radio est au service du public: 
c'est lui qui compte avant tout. ce 
sera le juge de la qualité des émis- 
sions. » Et FALO, par la voix de 


Un cocktail 
potir un 

moment 5 
de rêve < 


Le Cardinal. 
1/3 Campari. 


. 43 Gordon's Gin. 
1/3 Noillu Prat Dry. 
Presser un zeste de citron. 
Servir glacé. 





rêts multiples et composée de sensi- 


Henri de Bodinat, de renchérir : 
+ Entre une radio médiocre soute- 
mue par cing cents associarions 2£ 
une radio de qualité émanent d'une 
seule association de créateurs en- 
thousiastes, l'ALO. au nom du res- 
pect des auditeurs, choisira 1ou- 
Jours la seconde. - 

C'est pourtant l'auditeur, le grand 
absent débats. Le problème du 
surplus d'émetteurs est el que le 
but de chacun est de sauver le maxi- 
mum de projets, de calmer les per- 
sonses impliquées dans des stations. 
de donner l'illusion que « rien n'est 
perdu pour persorme =. D'où des re- 
groupements étranges, la tentation 

le marier des projets sur papier plu- 
tôt que des équipes déjà constiniées 
et ayant une expérience Commune: 
des mariages trompe-l'œil (il n'est 
pas difficile de faire éclater un pro- 
Jet en trois ou quatre associations 
afin de les TBrouper lus tard en 
prétextant la fusion), d'associations 
précaires, réalisées uniquement pour 
passer le cap de l'examen en com- 
mission 

Inimaginable, il y a un mois pour 
certaines radios, le processus de ma- 
riage s’est pourtant bien enclenché, 
stimulé par les premières hypolhèses 
de travail connues depuis plusieurs 
mois (le Monde du 8 avril). 

« H y a incontestablement des be- 
soins rafgoriels ou thématiques », 
estime M. Hollesux. qui cite 
d'abord celui des immigrés, désor- 
mais admis par tous. Trente-buil 
projets issus de communautés ethni- 

ues ont été déposés, mais très peu 
stations émettent actuellement. 

Si Radio-Soleil a joué, depuis un an, 
un rôle moteur ce créneau, 
Radio-Afrique et Fréquence 
Sorcière pourraient fédérer au- 
jourd'hui un nombre important de 
projets. Mais comment faire coexis- 
ter tant d’entités différentes sur une 
même fréquence ? Certains seraient 
partisans d'accorder trois fré- 
Qquences aux immigrés : l'une à do- 
minante magbrébine — de loin la 
plus représentée dans les radios — 
une autre pour les communautés 
d'origine e e (les Italiens, 
les is ou les Yougoslaves 
étant pourtant largement accueillis 
dans certaines autres stations); une 
autre, snfn, pour les ressortissants 
des DOM-TOM (les diverses posi- 
tions idéologiques de ces derniers 
risquant Ga un de compromet- 


D'autres regroupements devraient 
se faire autour d’un thème : c’est le 
cas d’une radio étudiante (même si 
son principe ne fair pas l'unanimité) 
et, re M. Holleaux, d'une sia- 
tion ndant aux « besoins spiri- 


. tuels », à condition qu'elle 
a Le cœue 


l'église catholique officieil 
rant des catholiques dissidents, les 
projets protestants, peut-être l'islam 
et les sectes - respectueuses de l'or- 
dre public». De quoi irriter 
Mgr Lustiger, qui a catégori- 
quement le principe d'un regroupe- 
ment, autour de Radio-Notre-Dame, 
incorporant les sectes et les inté- 
gristes jugés « rrop proches de l'ex- 
tréme droite ». Jeudi, cependant, 
J'archevêché de Paris annonçait que 
le pasteur Jacques Maury, président 
de la Fédération protestante de 
France, Mgr Meletios, président du 
ne PR Le pesaue 
rance et ustiger, archevêque 
de Paris s'adressaient à M. Fillioud 
afin d'obtenir une dérogation pour 
une grande radio œcuménique. La 
lettre adressée au ministre précise 
ue cette radio « Joue L moyen 
‘expression aux églises catholique, 
Protestante er orthodoxe à Paris » 
et indique que + c'est à ce titre que 
les représentants qualifiés signifient 
cette demande +. Une façon habile 
de rejeter la compétence de 


M ucaud-Bourpet et d'exclure 
pest-être Lumière 1 1. 


Considérées davantage comme 
«communautaires » que comme 
« conf lles ». les radios juives 
pourraient aussi avoir «leurs fré- 
quence.. à condition qu'elles accep- 
tent de se regrouper, et qu'elles sur- 
montent leurs (graves) divergences. 
A Liüle et à Lyon, les différents cou- 
rants de Ja communauté juive se 
sont pourtant accordés pour rendre 
possible l'existence d’une voix com- 
munautaire dans chaque ville. 

Enfin, on attend la création d’une 
coopérative des radios de presse, 
souhaitée vivement par le gouverne- 
ment, convaincu qu'en cas d'échec 
du projet chacune des grosses fré- 
quences sa ent crue par 
un groupe de ù x] LA 
à l'issue de plusieurs TenContres rÉU- 
nissent les directeurs des six publi 
cations candidates à la dérogation 
{le Matin de Paris, l'Humanité, le 
Parisien libéré, l'Unité, l'Express et 
Bayard Presse) et un représentant 
du ministère de la communication, 
rejette catégoriquement le princi 
de cette fréquence réservée à 
presse, et fera cavalier seul. 

Restent les autres stations : les 
« musicales» (les membres de la 
commission sont divisés entre parti- 
sans de R.F.M. qui vient de s'allier 
l'anglophone First et qui demeure 
brouillée de façon incompréhensible 
sur Paris et défenseurs de N.RJ. 
quil est question d'unir à Radio- 

erte) ; les « généralistes », les 
«historiques », celles des «arts et 
des spectacles », etc. 
Quant à Radio-Service-Tour Eiffel, 
rébaptisée Radio-Soleil, elle risque, 
elle aussi, de diviser la commission, 
l'avis du représentant du ministère 
de la communication pouvant, ce- 
1, se révéler décisif, « En pro- 
vince, déclare toutefois M. Hol- 


: + capable 


. nonces, ni ler vo 


Les lois de la jungle 


leaux, les projets d'inpiration 
muricipale conformes à la loi (les 
subventions ne dépassant pas le 
quart du budget} onr , dans 
ensemble, l'avis javorable de la 
commission, accompagné d'une re- 
commandation de pluralisme, Paris 


-n'a donc aucune raison d'être traité 


différemment, la :one de service 
d'une telle starion ne pouvant 
qu'érre la ville intras muros, er Le 
Cahier des charges se devant d'être 
précis er exigeant sur là notion de 
pluralisme ». Un jugement, 
confirmé sur le fond par le ministre 
de là communication, qui évoquait, 
jeudi, les conseillers « habiles » du 
maire de Paris, dont le projet ne 
pouvait qu'être conforme à la foi. 


Tous les projets 
de bonne volonté... 


Mais les autres, Loutes les autres ? 
Radio-Beur, la radio de la seconde 
génération d'immigrés qui s’est 
créée un véritable auditoire et refuse 
absolument d'être intégrée dans le 
projet des immigrés, lui préférerait 
n'importe quelle autre communauté 
cuhurelle française ; K. une sta- 
tion anglophone pour « deux mil- 
lions de visiteurs et deux cent mille 
résidents anglophones + qui, dé 
pérée de s'entendre dire qu'elle aussi 
n'était « sur aucune liste » et de voir 
échouer ses tentatives de regroupe- 
ment, 1 passé une annonce ns un 

uotidien parisien, invitant - sous 
les projers de bonne volonté à se re- 
grouper » en concluant Sur un pa- 
thétique = Vous ne voulons pas 
mouri- ÉCŒUré, cependant, par 
« les histoires de politique et de mar- 
ch: », et par « l'inexisience du 
critère de qualiié des stations », son 
promoteur a entamé, jeudi, une 
grève de la faim. 

Et combien d'autres, qui n'ont pas 
encore accepté, ou réussi, à se rac- 
cracher à quelques stations locomo- 
tives autour desquelles s'agglutinent 
désormais des dizaines d'associa- 
tions ? 

. Combien, surtout, de stations 
«non fédérées », parmi les ou- 
bliées ? Et quel poids réel est celui 
des fédérations de radios ? Les 29 et 
anne à Avcnon a ENLE. pre 

DRT vignon, la F.N. pe- 
voisait : « Les cinquante-deux ra- 
dios de la F.N.LR. om. jusqu à pré 
sent, A leur dérogation, 
assuraïent les res; bles, en ajou- 
tant, la FNRTLI. a soutenu 
douxe associations : huit seulement 
ont été dérogés ». 

Le ratisme est-il en train de 
pondre ans l'univers des radios li- 

res ? Assurément. Chaque fédéra- 
tion soutient d'autant plus volontiers 
chacun de ses adhérents qu'elle 
connaît le dossier, et peut convain- 
cre la commission de l'utilité du pro- 
jet. N'a-t-on pas aussi parlé de re- 
groupements artificiels de radios, 
motivés par la volonté de certaines 
fédérations s'y être représentées ? 

+ Nous avons un droit de 
vie ou de mort sur les stations, dé- 
clare Jean Ducarroir, de la F.N.A.L. 
Les tions sont les seules à 
parfaitement connaître les dossiers. 
Les membres importants de la com- 
mission ne se déplacent à la réunion 
que si le dossier d'une radio les 
concernent directement ou indirecte- 
ment {amitiés politiques, circons- 
cription électorale, etc.). lenorant 
1out du contexte des différents dos- 
siers, les autres sont d'autans pius 
sensibles aux arguments des fédéra- 
tions ». 

Des propos jugés très exapérés 
par Pauick Farbise, secrétaire géné- 
ral de la F.NRT.LI, d'accord 
pourtant avec Jean Ducarroir, sur 

urgence de créer un syndicat font, 
d'organiser puissamment 
l'ensemble du mouvement et d'em- 
pêcher qu'il ne soir récupéré er ro- 
cheié ». « Nous sommes des organi- 
sateurs, précise-t-il, pas des 
artistes ! ». 

Quinze radios privées se parta 
ront, bientôt, un auditoire hiendel 
de plus de six millions d'individus. 
Qui pourrait alors s'en désintéresser 
et nier l'existence d'un enjeu politi- 
que? 

M. Fillioud se réjouissait jeudi, 
avec raison, de ce que Radio France 
parvienne à lancer au cours de l'an- 
née 1982, douze stations décentrali- 

ées réparties sur l'ensemble du ter- 
ritoire. Sans doute. La machine 
huïlée de Radio France fonctionne 
admirablement et le succès que ren- 
contrent ces radios dans la popula- 
ion est réel, Mais que dire de ces 
quelques centaines de stations qui 
ont éclos sur toutes la France et 
sa capitale, et dont le mouvement 
est, aujourd'hui, péril ? Condam- 
née ? éprimé par les autorités ? 
Non. Aspi nié par un manque de 
moyens. réussite de quelques- 
uns montre qu'avec un peu d'imagi- 
nation et d'astuce une radio peut 
très bien s'organiser », dit-on parfois 
au ministère, En effet. Pas une sta- 
tion qui ne cherche, par un biais ou 
un autre n petites an- 
blications an- 
nexes, envelop diverses...) à 
contourner la loi. Assistera-t-on, im- 
puissants, au rachat d'associations et 
de radios es à se vendre pour 
continuer A vivre? Acceptera-t-on 
quel mouvement pourrisse ct qu'il 
nne — Paris en donne ia leçon 
- pra des politiques et un gad- 
get financiers ? A quand les pre- 
mières subventions tant promises 
par le gouvernement, et premières 
conditions à une indépendance — 
Précaire et relative — dés stations ? 


ANNICK COJEAN. 
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Nous prions instamment nos 
annonceurs d'avoir lobligeance de 
répondre à toutes les lettres qu'ils 
reçoivent et de restituer aux 
intéressés les documents qui leur 
ont été confiés. 
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Décès 


- Le comte et Ia comtesse Jean- 
ed re pr 


Me ct Mn Charles Mitigan, 
M. et Me Yves Bonniel, 
Le comte el ka comtesse Bruno de 





cérémonie religieuse aura lieu le 
mardi 13 juillet, à 10 h 30, ‘en l'église 
Saint-Pierre du Gros-Caillou, 92, rue 
Saïnt-Dominique, 75007 Paris. 

Cex avis tient lieu de faire-part. 

- L 

M= Louis Bothier et ses enfants ont 
la douleur de faire part du décès de 

— On nous prie d'annoncer le décès 


$ 


Me Yronue BOUCHARD, 


Parisien. 
Le présent avis tient lieu de faire 
LA,rue Pascal, 75005 Paris. 


- Mes André dé Canhialre om es 
fants ont la douleur de faire part du 
décès de 

M. André de CAMBIAIRE, 
professeur à la faculté de droit 
et sciences économiques, 


vice-président honoraire 
de l'université de Montpellier, 
chevalier de la Légion d'honneur, 
commandeur - 


La cérémonie religieuse 
l'église de Montaud, dans la plus stricte 


intimité, le 5 juillet 1982. 
Montand Castries 34160. 
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— M. Jean-Claude Delarue, son 

Jean-Luc et Philippe LS 
peuts-fils, 

Ses parents et amis, 
oo la douleur de faire pari du décès, 
survenu après une courte maladie, de 


La levée du corps a eu lieu à 9 h 30, 


vendredi 9 juillet 1982, à l'hôpital de La 
Pitié, 22, rie Bruant, Paris-13°. 
‘Elle sera suivie de l'inhumation dans 


‘Le caveau de famille. à Epêne (78). 


33,rue du Bonrg-Tibourg, 
75004 Paris. 





— Mme Jean Walter, 
M. et M= Philippe Walter, 
- Florence, et Anne, 
M. ex Me François Walter, 
Stéphane, Anne-Lise, Marion et Jé- 


roms, 
om la tristesse de faire part du décès, 
dans sa quatre-vingtième snnée, de 
M= Edmond DELSERIES, . 
née Madeleine Walter. 
L'inhamation a eu lieu dans l'intimité 
le vendredi 9 juillet. 
Ces avis tien lieu de Hair pa 
8, boulevard de la République, 
S2210 Sim Ciond, 
12, re Marguerite Cugnos, 


64000 Pa: 
8. allée de la Charbonnière, 
‘ 18430 Louveciennes. 


a 7 Da fous prie d'annoncer le décès 


- M veuve André E. MARTY, 
née Madeleine Zipets 


@ 3 ses étain ES in 1982, dans 
Lo} juin sa 
à à £ 


née Lasserre, 
(pou de l'an ranient 
du Laos, 
survenn ke juillet 1982, à rage de 
quatre-vingt-aix ans. 

La cérémonie sera célébrée 
tete Saint-François-Xavier, à 
Paris Cr), Le samedi 10 juillez. à 8 h 30, 

suivie de l'inbumation au 


Père-Lachaise. 
19, rue Falguière, 75015 Paris. * 
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— Les familles Bolo ct Lucas, 
dément touchées par les 
marques de sy syrpathie e d'amitié qui 
leur ont été Lémoignées lors du décès 
Jean BOLO, : 
remercient tous ceux qui ont pris 
leur deuil. PE 





Anniversaire 


Re esse! disparaissait le 

docteur Etienne G 

Loop quete 2 
Font connu et qui restent fidèles à son 
souvenir. 


— Une pensée émue pour 

Marie-Claire PATALOWSRKI, 
décédée le 10 août 1981. 
‘Patalowski N 


lorbert, . 
72, avenme Parmentier, 75011 Paris. 


— Samedi 10 juillet 1982, à Ver- 
sailles. pour le vingtième anniversaire de 


du beutenant 


DEGUELDRE, 
fuailé le 6 juillet 1962, 
du sergent 


et de 
R 


oger PIEGTS, 
fusillés le 7 juin1962, 
mms enr 10 heures en 


tre-Dame-des-Armées 
{impasse des Gendarmes) : À lee, 
dépôt de gerbes an cimetière des 


TI GUAGE 


Council on 
International 
Educational 
Exchange. 
L place de l'Odéon 
Paris - 6341610 
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Précision 

— Le Monde du 9 juin avait indiqué - 
dans KR nécrologie res qe accompagnait le 
fiopan l'André Dupont, an- 


Fi de Etes que ce dernier 
S'était rue! du nt le 
10 juillet 1 t les pleins pou- 
VOirs au Pétain. La fille de 
l'ancien député nous demande de préci- 
scr que son père, embarqué à bord du 
Massilia était absent et se trouvait alors 
en Afrique du Nord. Elle ajoute : « 4 /a 


libération, il a plaidé la cause et de- 
mandé la clémence ses camarades 
qui avaient voté pleins pouvoirs. 


Lorsque ceux-ci ont été brutalement ex- 
clus par les nouveaux dirigeants, mon 
Pre a a donné sa démission de la 
ÊFLO. 41 a été très vite réadhéré à ce 
poeme qui j lui tenait à cœur. Le 
TA de sa vie Jut, au 
Ton LL de voir la victoire 
de l'union de la gauche. 


en 
LES COURS D'ANGLAIS 
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DÉFENSE 


Son élevés à à la dignié de grand offi- 
cier : 


MM. Guy de Ferrières de Sauve- 
bœuf, contrôleur général des armées ; 
Jacques de Barry. général d' 
Georges Grillot, général de brigade ; 
Jeannou Lacaze, général d'armée; 
Roper Périer, pénéraf d'armée 
Michel Forga, général de cops aérien 


Sont promus commandeurs : 


MM. Jean Garagnon, Jean Gay. 
André Jouffret, Guy Delfosse, Jean- 
Jacques Desangies, Jean-Pierre 
Thomes, Charles Tournier-Lasserve, 
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“Dégressits selon surface ou nombre de parutions 


Jean Estienne. Jean Aubicr. Antonio 
Bonmati, Maurice Boursier. Henri 
Cades, Armand Coutreau, Gilbert F- 
vet, Paul Guillaut, Amand d'Hulst, 
Denis Leclercq. François-Xavier 
Lecouffe, Jean-Marie Lemoine, Pierre 
Le Peillet, Louis Pitel. Bernard Plan- 
chon, Yves Salkin, Jean Albert, Lucien 

Le Scouarnec, Roberl Taureau, Henry 
Bocauilion Liger-Belair, Jacques 


pliez 
MM. Jean Delarbre, Jacques Dubois, 
Ludovic Dupont de Dinechin, Claude 


Dupuy, Pierre Hennequin, Robert Lar- 
zul, Jacques Lauze, Roland Mary, Jac- 
ques Muni, Jack Picot, Henry Pomp£ry. 
André Roux, Jean Weller, Bertrand 
Bayiac, Marcel Rimoux, Jacques Chou- 

pin, Philippe Crouzat, Deloince, 
Robert Élies, Hubert Villedieu de 
Torcy, Bernard Capillon, Bernard Cor- 
navin, jean Fieury. Michel Ghesquière. 
Michel Jameux, Théodore Maklberg, 


Roland Mentré. Edmond Conilh de 
Beyssac, Xavier Moreau, Marie Danton. 
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LE NOUVEL ÉTAT-MAJOR | 
DE LA COMPAGNIE BOUSSAC-SAINT-FRÈRES 


e 


M Bruno Toutemonde, 
quarante-six ans, ancien direc- 
teur général de la Lainière de 
Roubaix (groupe Prouvost}, entre 
à la direction de la nouvelle Com- 
pagnie Boussac-Saint-Frères, où 
il s'occupera, avec titre de direc- 
teur général adjoint, des affaires 
internationales. Quoi de plus bs- 
nal a priori ? 

Issu d'une famille célèbre 
dans le Nord et dans le textile, 
M. Toulemonde a la réputation 
d'un bon gestionnaire. Et le 
groupe B-S.F. nouveau style 
n'aura pas trop de toutes les 
bonnes volontés pour renaître de 
ses cendres. 

Rien que d'ordinaire donc. si 
l'état-major du nouveau groupe 
n'était agité depuis quelque 
temps de soubresauts inquié- 
tants. C'est désormais un secret 
de polichinelle : rien ne va plus à 
la tête de la compagnie depuis 
l'arrivée du nouveau P.D.G., 
M. Meyer, parachuté par le pou- 
voir actuel en désespoir de cause 
_— tous s'étaient récusés. 
Homme de bonne volonté à dé- 
faut d'expérience — son passage 
à ta tête de l'Institut géographi- 
que national ne le préparait pas 
vraiment à la gestion d’un 
groupe industriel de cette taille, 
— il n'entendait pas pourtant 
jouer les « potiches » et le fit 
vite savoir. L'IDI (Institut de dé- 
veloppement industriel) avait, 
après le dépôt de bilan de B.S.F., 
pris le groupe en « tutelle ». 
Avait-il voulu trop bien faire, mâ- 
chant à ce point la tôche du futur 
président qu'une équipe toute 
prête l'attendait pour appliquer le 





plan — tout cuit — qu'on lui avait 
préparé ? Toujours est-il que 
l'osmose s'est mal faite entre le 
nouvel arrivant et l'équipe précé- 
dente, conduite par M. Jollës, 
ancien directeur financier du 
groupe Bidemann, lequel, à l'in- 
verse exactement de M. Meyer, 
est homme d'expérience mais 


paye une réputation de croque- 
mitaine auprès des syndicats. 


Le nouvel organigramme an- 


noncé lundi dernier dans le 
groupe témoigne, par excès de 
son état-major, des difficultés de 
la vie commune. A l'équipe de 
base (MM. Jollës, directeur gé- 
néral, Belorgey et Haas, direc- 
teurs généraux adjoints), 
M. Meyer a ajouté bon nombre 
de responsables, considérés illica 
dans le groupe comme «ses » 
hommes. Au total: une équipe 
de direction hétéroclite et fort 
nombreuse {8 personnes, sans 
compter M. Antoine Willot, tou- 
jours chargé de l'ingénierie et 
plus généralement des pro- 
bièmes techniques). Et une ques- 
tion : M. Toulemonde a-t-il réel- 
lement quitté la Lainière pour 
devenir l’un des nombreux direc- 
teurs généraux adjoints du nou- 
veau 
Saint-Frères ? Ou son arivée 
annonce-t-elle, à terme, le dé- 


groupe  Boussac- 


part de M. Jollès ? Dans le 
groupe, les rumeurs vont bon 
train. Quelques « barons », di- 
recteurs de grands départe- 
ments, auraient paraît-il déjà fait 


connaître leur inquiétude dans 
cette demière hypothèse. 


VÉRONIQUE MAURUS. 


MOULINEX VEUT S'ASSOCIER 
AVEC LA FIRME AMÉRICAINE REGALWARE 


Moulinex, « numéro un» du petit 
électro-ménager dans le monde, veut 
Rare avec ie sens 

lware pour faire fabriquer et 
vendre ses produits aux Etats-Unis 
sous l'égide d'une nouvelle société. 
Moulinex-Regal. Les négociations 
entre les deux firmes sont + frès 
avancées - et les conseils d'adminis- 
tration respectifs se prononceront la 
semaine prochaine sur ce projet, 
précise-t-on à Bagnolet, au siège de 
Moulinex, où l'on met en avant la 
complémentarité des gammes of- 
fertes alors par les deux firmes. 

Implantée depuis 1977 aux Etats- 
Unis, plus précisément en Virginie, 
Moulinex réalise sur place 5% de 
son chiffre d'affaires mondial, soit 





140 millions de francs environ, Le dé- 
veloppement de cette activité locale 
qui devrait constituer un pôle d'ou- 
verture sur l'étranger étant freinée 
par divers problèmes de distribution. 

Le rapprochement avec Regal- 
ware devrait contribuer à lever cet 
obstacle dans la mesure où cette so- 
ciété à caractère essentiellement fa- 
milial, au même titre que Moulinex, 
dispose d'un réseau étendu de com- 
mercialisation. Réalisant un chiffre 
d'affaires annuel de 150 millions de 
dollars environ, Regalware est consi- 


* dérée comme le « leader + des appa- 


reils de cuisson aux Etats-Unis, dont 
elle détient environ 50 % du marché, 
outre une importante production 
d'appareils de cuisine et de ménage. 


Faits et chiffres 


Etra ont, elles, atteint 2755 millions de 

Etranger marks, en accroissement de 15 %. — 
ÉTATS-UNIS fAgéfil. 

© Kévision des taux de l'Exim- s 

Bank. — La Banque américaine Social 


Export-Import (Exim-Bank) a ré- 
visé, le 6 juillet, les taux d'intérét de 
ses crédits à l'exportation à la suite 
de l'accord conclu récemment entre 
les pays de l'O.C.D.E. (le Monde 
daté 4-5 juillet). Selon le président 
de la banque, M. William Draper, 
«le financement de nos ventes à 
l'étranger va être pleinement com- 
péril avec le soutien accordé par 
es autres pays à leurs export 
teurs -. En outre, dans le cadre d'un 
accord avec Tokyo, la banque vient 
de donner sa garantie aux urois pre- 
miers crédits à l'exportation libellés 
en yeus que des exportateurs améri- 
cains ont souscrits au Japon. — 
(AF.P.) 


© Monnaies : la C.G.T. propose 
des consultations aux centrales eu- 
mnes. = M. Henri Krasucki a 
ressé des lettres aux dirigeants de 
toutes les centrales syndicales d'Eu- 
rope occidentale ainsi qu'au prési- 
dent de La Confédération euro- 
péenne des syndicats (C.E.S.) afin 
qu'une consultation s'engage face à 
- l'agression monétaire, fiscale et 
commerciale » des Etats-Unis. 


© Projet de 3000 préretraites 
chez Michelin France. — La direc- 
tion de la société Michelin (pneu- 
matiques} a présenté jeudi 8 juillet. 
lors d'une réunion du comité centra: 
d'entreprise, un projet de conventior 
avec le F.N.E. (Fonds national pour 
l'emploi} prévoyant le départ er 
préretraite à 56 ans et deux mois 
pour 3000 des 51 000 salariés de 
Michelin France. 


R.F.A. 


e Les exportations ouest- 
allemandes vers la RD.A. ont re- 
présenté 2 405 millions de marks au 
cours des cinq premiers mois de 
1982, en augmentation de 8 & par 
rapport à la même période de 1981. 
Les importations de la R.F.A en 
provenance d'Allemagne de. l'Est 


e La gare de Cherbourg occu- 
gée. — Une trentaine de cheminots 
poursuivaient vendredi 9 juillet, l'oc- 
Supation de la gare de Cherbourg, 
déclenchée la veille pour protester 
contre l'absence de négociations 
avec la direction départementale. 
Depuis une semaine déjà, un mot 
d'ordre de grève paralysait la ligne 


Un nom, un style... pe 
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M. Dominique de La Martinière 
succède à M. Anatole Temkine 
à la présidence de l'IDI 


M. Dominique de La Martinière, directeur général de l'institut 
de développement industriel (LD.L), a été appelé, par le conseil 
d'administration de cet établissement, à sa présidence, en remplace- 
ment de M. Anatole Temkine, dont le mandat arrivait à expiration 

- après avoir déjà été renouvelé en juillet 1981. C’est le sixième prési- 
dent de lIDL, après MM. Maurice Schlogel, vice-président 
(en 1970) du Crédit lyonmais, Laurent Boix-Vives, président- 
directeur général des Skis Rossignol, Claude-Alain Sarre, président- 


conomie 


SOCIAL 


Tensions dans la sidérurgie 
La C.G.T. réclame un réexamen 
du programme industriel 


La C.G.T., par la voix de M. An- 


dré Sainjon, secrétaire général de la 
Fédération des métallurgistes, s'est 
élevée avec véhémence jeudi 8 juil- 
Jet devant la presse contre les projets à 
actuels de restructuration d'Usinor 
et de Sacilor qui ne peuvent, selon 
elle, rassurer en rien les sidérurgistes 
de Denain, Pompey ou Longwy, où 
des manifestations ont été organi- 





directeur général de a Lainière de Roubaix, puis de Nobel-Bozel, 
Georges Chavanes, président-directeur général des Moteurs Leroy- 
Somer, et Anatole Temkine, vice-président d'Essilor jusqu’en 1980. 


La nomination de M. de La Martinière 
revêt une double signification. Elle 
constitue d'abord un succès person- 
nel pour cet inspecteur des finances 
qui fut directeur général des impôts 
de 1967 à 1973, puis président de la 
Compagnie générale maritime (ex- 
Transat}, pour tomber en disgrôce 
après 1974 {il avait été trésorier de 
M. Chaban-Deimas pour sa campa- 
gne électorale) et revenu à la surface, 
en 1975, avec la direction générale 
de l’IDI qu'ä curnule désormais avec 
la présidence. Elle semble indiquer, 
ensuite, qu'après avoir hésité quel- 
que temps sur le rôle et l'efficacité de 
l'IDI, héritage de l° € l’ancien 
régime » et administré par des indus- 
triels, le pouvoir ait décidé d'utiliser à 
plein cet outil d'analyse et de gestion 
qui fonctionne depuis douze ans. 

Les premiers signes d'intérêt offi- 
ciel apparut en juillet 1981, lorsque 
l'IDI se vit confier une mission 
d'études sur le «cas» Boussac- 
Saint-Frères, qui a débouché tout 
récemment sur la constitution d'une 
société de location-gérance dans 
laquelle l'IDI détient la majorité. Une 
autre preuve d'intérêt gouvernemen- 
tale a été donnée récemment avec le 
rôle de chef de file confié à l'IDI dans 
le première phase de la restructura- 
tion de la machine-outil française, à 
laquelle cet organisme avait déjà 
contribué an fournissant au groupe 
Liné un directeur général et un prési- 
dent de conseil de surveillance. 


Riche en savoir-faire 

C'est, qu'à l'heure actuelle, les 
pouvoirs publics éprouvent quelques 
difficultés à trouver des consultants 
en gestion industrielle et une exper- 
tise stratégique pour les nombreux 
cas difficiles qui se posent à eux. 

I y a bien les « Américains » : 
Arthur D. Little, McKinsey, Boston 
Consulting Group, mais leur interven- 
tion n'est pas toujours possible... ou 


souhaïtable. Or, depuis sa fondation, 
en 1970, l'IDI dont le capital est 
détenu par la puisssance publique et 
son émanation (Etat 49,95 %, 
grande banque 40 %), mais qui est 
ædministré par des industriels vérita- 
bles), a pu bénéficié de l'expérience 
de ses deux cent dix prises de partici- 
pation, à la fois acquérir un savoir- 
faire de banque d'affaires, avec ses 
réussites {Braud, parfum Givenchy) 
et ses échecs, et se constituer une 
équipe d'une trentaine de consul- 
tants et de chargés de missions fut 
efficient. Longtemps en butte à l’hos- 
tilité du Trésor et des banques, qui 
mettaient en doute sa crédibilité et 
même son utilité, l'IDI fut soutenu 
par M. Raymond Barre, tandis que 
M. de La Martinière, personnage très 
actif et fort remuant, déployait tous 
ses efforts pour acquérir cette 
fameuse crédibilité et, en même 
temps, recuaillir, par tous les 
moyens, cette information sur la vie 
économique et financière, est désor- 
mais vitale pour toute intervention. 

Disposant maintenant d'un porte- 
feuille de 1,33 milliard de francs de 
participations industrielles, l'IDI pou- 
vait aborder une nouvelle étape de 
son développement, passant des 
entreprises moyennes aux prises de 
participation «lourdes» dans de 
grandes entreprises en difficulté. Un 
problème se poserait alors à lui, celui 
de sa crédibilité auprès des dirigeants 
de cette entreprise moyenne, que ce 
nouvel engagement, moins compati- 
ble avec le caractère de ses activités 
actuelles, pourrait inquiéter, |! n’est 
pas interdit de penser que l'IDI 
devrait alors créer une structure nou- 
velle et séparée, dans laquelle l'Etat 
serait apporteur de capitaux, mais où 
ü confisrait à l'établissement le rôle 
de gestionnaire responsable, - alliant 
rigueur et efficacité.Une telle éven- 
tualité n'est pas à rejeter. 


FRANÇOIS RENARD, 





® LES MANIFESTATIONS 
DUS.N.P.M.I. — La série d'actions 
menées par les petits patrons du 
Syndicat national des petites et 
moyennes industries (S.N.P.M.I.) 
tout au long de cette semaine, de- 
vrait prendre fin ce vendredi 9 juit- 
let pour être relayée à l'automne par 
une manifestation nationale à la 
porte de Pantin. 

D'autre part, une délégation du 
S-N.P.M.. a été reçue per M. Jean 
Auroux, ministre du travail, sur les 
problèmes de l'UNEDIC. De son 


côté, M. Francis Lepatre, président 
de la commission des prix du 
C.N.P.F. a déclaré « comprendre » 
mais ne pas soutenir les procédés 
employés par le S.N.P.M.I « Le 


mise en œuvre du ges 
rurgique, a dit M. jon. JJ est ce- 


sées. 

rm 
perçoit pas une logique industriel 
cohérente dans ces pl 
des leviers puissants existent : La na- 
tionalisation et les 20 milliards qui 
doivent être injectés dans cette opé- 
ration de grande portée dans les cinq 
prochaines années. La C.G.T. es- 
time qu'aucune réponse claire n'a 
été fournie sur la place et la i 
tion des productions d'acier, le sort 
des hauts fourneaux, l'avenir des la- 
minoirs géants et des aciéries électri- 
ques. 


alors que 


La C.G.T. proteste aussi contre 


l'absence de se LL 
qui permettraient de revitali 
bassins. 


Mais surtout, elle s'insurge contre 


le fait que les problèmes d'emploi ne 
soient pas d'emblée pris en compte 
et soient considérés par les direc- 
tions des grou] 
duits résiduels» des restructura- 


comme des * pro- 


tions, le retour à un équilibre 
d'exploitation apparaissant comme 
leur objectif premier. « Une série 
d'erreurs économiques dangereuses 
et même de fautes politiques 
ont été commises dans ce 


S 
débur de 
gramme Sidé- 


ndant encore temps de pallier les 
lacunes. » Aussi réclamet-il un ra- 


pide réexemen du dossier. Une de- 
mande d'entretien a été transmise à 
M. Jean-Pierre Chevènement, nou- 
veau ministre de l'industrie. 


A Nancy, une manifestation inter- 
rofessionnelle pour l'emploi en 
eurthe-et-Moselle a réuni jeudi 


F.0. accuse la C.G.T. d'utiliser 
les méthodes de la C.S.L. 


« La C.G.T. reprend à son compte 


des pratiques de la CS.L -, a dé- 
claré, jeudi 8 juillet, M. André Ber- 
£eron, ot 
qui accuse les cégéti: 


secrétaire général de F.O., 
istes d'<enrégi- 


menter » les salariés de Talbot et de 


Citroën. En présence de M. Bernard 
Moi secrétaire général de la 
Fédération F.O. de la métallurgie, et 


de nombreux délégués des deux 


firmes automobiles, il a estimé que 


la C.G.T., « qui est manifestement à 
l'origine des grèves «+ dans l'automo- 


CN.P.F. at-il ajouté, ne conseil- 
dera pas à ses adhérents de se mer- 
tre en contravention avec la loi » 


bile, a engagé » Tinfcene qu'dile 
vise à récupérer l'influence qu'elle 
avait perdue », même si les revendi- 
cations des O.S. sont justifiées. 

Pour F.O., « l'industrie automo- 
bile est victime d'une véritable opé- 
ration de sabotage de la part de la 


@ M. Jean-Louis: Giral vient 
d’être désigné comme vice-président 
du C.N.P.F., dont il est membre du 





AGRICULTURE 


CONFÉRENCE ANNUELLE AGRICOLE 


Porte étroite et tunnel 


La seconde phase de la 
conférence annuelle agricole 
se déroule ce vendredi 9 juil- 
let, à Matignon, sous la prési- 
dence de M. Pierre Mauroy. 
Aux dossiers initialement 
prévus, la diminution des 
coûts de production, la 
connaissance du revenu et le 
financement de l'agriculture, 
s'ajouteront ou se substitue- 
ront des dossiers d'actualité 
tels que la création de mon- 
tants compensatoires moné- 
taires négatifs, à la suite de la 
dévaluation du franc, ou en- 
core ia hausse du prix des car- 
burants. Toutefois, l'ampleur 
du dispositif de blocage des 
prix et des salaires qui touche 
Fensemble des catégories s0- 
ciales-devrait parmettre de re- 
Iativiser les difficultés propres 
aux agriculteurs, dont la 
marge de manœuvre est 
étroite pour obtenir des com- 
pensations. L'issue pour le 
gouvernement n'est pas bien 
large non pius, à cherchera à 
ne pes trop accroître un mé- 
contentement latent. 

A la veille de cette confé- 
rence annuélle, le président 
du C.D.S., M. Méhaignerie, an- 
cien ministre de l’agriculture, 
a fait part de sas étonne- 
ments. Distribuant à l'équipe 
de la rue de Varenne les bons 
et les mauvais points, plus de 





mauvais que de bons puisqu'il 
voit dans son action « une 
grande part d'ignorance et de 
bluff », M. Méhaignerie estime 
que le gouvernement, qui sa- 


veit qu'une dévaluation sui- 


vrait, aurait dû faira du dé- 
mantèlement des M.C.M. 
positifs allemands sa bataille 
Principale à Bruxelles plutôt 
que d'engager toutes nos 
forces sur le niveau des prix. 
Aujourd'hui, les M.C.M. aile- 
mands sersient moins élevés 
et moins pénalisants pour la 
France et les prix français plus 
bas pourraient étre relevés 
par une dévaluation du franc 
vert. Seconde surprise : 
« Comment se fait-il, de- 
mande M. Méhaignerie, que le 
gouvernement ait accepté le 
mode de calcul de-fa participa- 
tion allemande au financement 
du dégrèvement accordé eux 
Britanniques sans négocier 
cet accord contre des me- 
sures agro-monétaires ? » 

Ce retour des M.C.M., qui 
vont empoisonner la confé- 
rence annuelle, et La hausse 
des coûts de production cor- 
respondront pour l’agricukura 
française « à l'équivalent d'un 
que la conjoncture est bonne 
en Europe, prédit M. Méhai- 
gneris. Les autrés sortiront du 
tunnel, pas nous, » — J. G. 


d'informations + 


î Î il i j CG.T. et d'un laxisme ble 
conseil exécutif depuis avril dernier. de oies lies «. Taédéra 
tion fait état de « violence exercée à 


l'encontre des salariés, de manipu- 
lation vis-à-vis des immigrés ». Se- 
lon M. Mourgues, la C.G.T. a rem- 


placé «une féodalité par une 
autre» et les & 


légués Talbot et Ci- 
troën ont donné plusieurs exemples : 
durant la grève, « des délégués 
C.G.-T. ont obligé des immigrés à 
venir occuper Talbot. Des pressions 


ont été exercées jusque dans les 


foyers d'immigrés er au domicile de 


certains d'entre eux. L'un a même 


été ligoté et emmené de force >. De- 
puis la reprise du travail, les délé- 
gués portent d'autres accusations : 
“ À la montée dans les cars, les cé 
gétistes vérifient si les O.S. ont leur 


© Meeting de rentrée de la 
CG.T., le 7 septembre. — l'Union 
régionale de l’ile-de-France 
(URIF) de la C.G.T. annonce 
qu'elle organise un rassemblement 
régional mardi 7 septembre à 
15 heures, porte de Pantin, à Paris, 
au cours duquel M. Krasucki, secré- 
taire prendra la parole. 
sn « campagne 
calomnieuse » après le rapport de la 
Cour des comptes, selon la C.F.D.T. 
— La fédération du gaz-électricité 


de la C.F.D.T. dénonce dans un 
communiqué la < campagne calom- 


nieuse » lancée contre les salariés 
d'ED.F-G.D.F. « à partir d'infor- 
mations de la Cour des comptes ». 
Le syndicat fait état à ce propos 
tronquées » et rap- 
pelle que le « milliard » du C-C.AS. 
(œuvres sociales d'E.D.F.-G.D.F.) 
bénéficie à 600000 personnes et 
concerné aussi les activités sani- 
taires et sociales. La C.G.T. avait 


elle aussi protesté contre l'exploits- 


tion qui 2 été faite du rapport de la 


Cour des comptes. 


.+ Les 39 heures n'ont pas créé 
d'emplois, selon une étude du mi- 
risière de l'emploi — L'applicati 





8 juillet près de milic personnes. à 
l'appel des unions départementales 
C.G.T.. C.F.D.T. F.O. et C.G.C. Le 


député socialiste de Nancy. mie ee ie 


M. Yvon Tondon, et le canseiller gé- TR au du se 

néral socialiste, M. Antoine Troglic, See cu : Ru aie 209 

participaient à la manifestation. des 
« Les unions départementales in Du 

rerprofessionnelles proposent qu'un 

plan d'investissement et de coopéra- 


tion entre Usinor er Sailor soit éta- 
bli sur les aspects industriels, com- 
merciaux et Sociaux », a déclaré le 
porte-parole de l'intersyndicale. 
Après avoir renversé une benne à or- 
dures devant la porte d'entrée de La 
préfecture, les manifestants se sont 
dispersés sans incident. 

Dans le Nord, nous indique notre 
correspondant à Lille. le comité éco. 
nomique et social, qui s'est réuni ré. 
cemment, a demandé instamment 
que le gouvernement intervienne 
pour que l'unité que doit créer la so- 
ciété Thomson (création de cinq 
cents emplois) soit installée dans le 
Valenciennois. 

M. Jacques Legendre. R.P.R. an 
cien secrétaire d'Etat à la formation 
professionnelle et maire de Cam- 
brai, a déclaré : =» En 1979, 
MM. Mirierrand et Mauroy avaient 
promis le maintien de l'activité si- 
dérurgique à Denain. Aujourd'hul, 
les socialistes au pouvoir recontrent 
la réalité : ils ferment Usinor. Au- 
jourd'hui comme hier, il faut dire 
la vérité aux travailleurs. Il serai 
difficile de sauver le train à bandes, 
mais le gouvernement peut décider 
maintenant d'implanter à Denain 
une grande usine Thomson. » 

Dans les Ardennes, le président 
de la S.A.S.C. (Société des aciers 
spéciaux de la Chiers}, le directeur 

énéral de la même société ainsi qe 
directeur de l'usine locale ont êté 
retenus jeudi soir par les res 
bles de l'intersyndicale à l'issue 
d'une réunion dans les locaux de 
l'usine à Vireux-Molhain. 








carte de la CG.T. ». « Les délégués 
de chaïne affirment que ce sont eux 
qui commandent ». « Chez Citoën, 
les délégués organisent des dé- 
brayages dès qu'ils estiment que la 
chaîne va trop vite et ils forcent les 
OS. à arrêter le travail. » 

Dénonçant la pratique des délé- 
gués de chaîne, qui vise à « enrégi- 
menter les salariés » et les - prati- 
ques. de violence» tant dans les 
usines automobiles que sur les routes 
ou voies ferrées, sur l'initiative des 
P.M.L, M. Bergeron s’est inquiété, à 
nouveau, de ces menaces contre la 
démocratie. 


Les cégétistes dénoncent 
la direction 

Jeudi aussi, la C.S.L. puis la 
C.G.T. ont porté des accusations 
contradictoires. M. Auguste Blanc, 
secrétaire général de la C.S.L., a ex- 
pliqué le recul de son syndicat au bé- 
néfice de la C.G.T. « par les pres- 
sions physiques et le terrorisme » de 
cette organisation. 

A Poissy, Mme Nora Trehel, res- 
ponsable du syndicat C.G.T-. de Talk 
bot, a accusé la direction + de désor- 
ganiser la production. en créant des 
ruptures d'approvisionnement » € 
d'organiser des arrêts de travail avec 
certains membres de la maîtrise, et 
décidée « devans la gravité de ces 
événements », de «s'adresser au 
£OUuvernement ». 


SAUAT 4 ns 


de la semaine de 39 heures + paraif 
quasi générale maïs n'a vérila- 
blement entraîné d'embauche », 
constate une étude du ministère 
chargé de l'emploi dans un + aperçu 
mensuel sur la situation de l'emploi 
au début mai 1982 +. Selon cette 
étude, la situation de l'emploi 
+ connaît une légère amélioration ». 
Maïs outre son caractère « pure- 


suite pas d'une véritable politique 
de recrutement de la part des chefs 
d'ensreprise, qui demeurent atier- 
iistes dans ce domaine : le mouve- 
ment d'embauche peur en effet 
n'être que la conséquence des 
remplacements prévus dans Le cadre 
des départs à la suite de contrats de 
solidarité, préretraite-démission, 
formule qui est toujours la plus 
utilisée +. 


e Concertation dans la fonction 
publique. — M. Anicet Le Pors, mi- 
aistre de la fonction publique, ren- 
contre ce vendredi 9 juillet en com 
pagnie du premier ministre les spl 
syndicats de fonctionnaires pour 16n- 
ter de déterminer les conditions de 
la sortie du blocage des salaires dans 
la fonction publique. 
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ENVIRONNEMENT 


Le conseil régional du Nord-Pas-de-Calais lance 
un programme de protection des espaces naturels 


Dans Je domaine de l’environnement, la régio- Celui-ci entend d’ailleurs encourager trois au- 
nalisation fait ses prenriers pas. Un programme tres régions à imiter le Nord-Pas-de-Calaïs. Si 


de protection et de mise en valeur de sites et es- ER 
paces naturels a € Randi 5 juillet Le tection "environnement, vence-Alpes-Côte 
ee e sé d'Axar recevra de l'Etat 3,8 millions de francs, 


conseil régional da Nord-Pas-de-Calais, qui a dé- 
cidé de lui affecter 10 millions de francs, cette 
année. Échanges de-bons procédés, dès le lende- 
main, le comité interministériel de La qualité de La 
vie accordait aux nordistes uu crédit de 2,3 mil- 
Hous de francs, pris sur le budget da ministère de 
l'environnement. 


régionalisation 
de la politique de Fenvironnement seront attenti- 
vement suhies jusqu'en 1985, date à laquelle on 
déterminera la part de responsabilité qui, en !—a 
matière, sera transférée de paris vers les vingt et 
une capitales régionales. 


. De notre correspondant : 


D'autre part, le département du 
Pas-de-Chlats ss 
‘700 000 francs en 1982, 
les 900 hectares pl gt par le 
Conservatoire du littoral, qui, Pour 
être acquis officiellement, n'en sont 

menacés. 


MPn eee 23 mes et n Come 77 mi 
expériences de 


Lille. — Cest est M. Dominique Du- 
ilet, sn one du Pas 
régional, k End f ee en 
ji un juillet, le pro- 
k de L des 


gramme de protection espaces 
naturels. Quoi l'on eo pense, le 
FRE er er recèle encore, 
parfois sous forme résiduelle, des 
RS RE 

reize de ces sites 
ont &té recensés sur le Hitoral ct à 
l'intérieur. Un seul fait l'ôbjet d’ane 


Fée le dune Marchand, à à : sb 
18 dune Marchand, à Bray De même, on euvisage Le reboise- 


tion de J'Etat à Ja construction de Is 


Merlimont, sur la Manche) ; en 
1983, trois autres sites suivront et le 
rythme sera maintenu, afin de 
constituer un réseau de aatu- 


relle. Pour chacun de ces sites, nne 


Dans la vallée de la Scarpe et la 
focôt de Saint Amand qui dok, sélon 
Dominique Dupilet, « devenir 
une zone de forte fréquentation lu- 


autres seroût ment de certains terrils du bassin Les investissements à ce che- 

‘ en mr vase de Romelacre, münier : pour 1982, 1 200 000 francs pitre sont de 3,5 millions de francs. 
près de Saint-Omer, et la dune de  S0nt prévus pour ces opérations. Dans le Boulommais, qui, qui, depuis 
les cap Gris-Nez et Blanc-Nez 


Jusqu'à l'estuaire l'Authie, est 


que du Nord, va se poursuivre une 
politique d'équipement s' 


cé 


pour 1982 de Pordre de 5 mil- du parc 
sont de P 
lions de francs, avec une participe. ais», sur le château de Condette et 


somme de 50 000 francs est 
au budjet régional. re 

















devenir un centre d'animation 
(2,5 millions de francs d'investisse- 
ments). 


. Faïts et projets 


payant moins de 3 500 F d’im, 


EXTENSION DE 560 F d'inpôé sur | loue politique touristique 

LA CARTE ÉMERAUDE Dm De faune | 1 focmation d'animer de lab 

À PARIS définitivement le régime de cette Herede ; 9 jan de do. 
. Carte, convention prévue depuis nee ia Le des enfants, 


1973. L'évaluation du coût de cette 


ï 
£ 
; 
& 
F 
Ë 
& 


La prochaine séance du Conseil 





carte (c'est-à-dire le calcul de la 

de Paris, prévue bien avant le dé perte recette pour la Régie parc de Saint-Amand, sera désor- 
clenchement de l'-« affaire » du sta- LRU Pre mais distribué à tous les Elèves 
tut de la Ville, aura lieu lundi  rétée dun commun accord entre la | de CM 1 et CM 2 du Nord- 
12 juillet. Elle pourrait être particu- mairie et Je Syndicat. des Pas-de-Calais. On touchera ainsi 
frement «agé» Mal, en de parisiens. après, sans doute der ng | 126 000 élèves et, 3 600 cleses. 

l'éventuelles discussions politi  gociations serrées. — J. cette action, forcément lente, 
ques es Gus de in capitale seront, T e eAnne os side ct do Dire 
notamme voter. . me nié à lo dus tourisme. social 
sures sde se extension tin. (1), exisié un burcan d'aide socle fondé sur l'environnement, les élus 


pensent qu’il convient surtout de mi- 


portante de la carte émeraude à 
< octo prochain. al ser sur les jeunes. 


ir du 1® octobre 
Près de quatre-vingt mille per- 

sonnes Sont Co: par cette ini e du 
tiative, dont le coût est estimé, pour meñt d 
les caisses de La Ville, à 28 millions 
de francs. Créée en 1973 par la 
Ville, la carte émeraude, donnée par 
Je bureau d'aide sociale de la mairie, 
permet à son titulaire de voyager 
gratuitement sur l’ensemble du ré- 
Seau de la R-A.T.P. y compris le 
R.ER (1). Ont droit à certe carte 
les Parisiens âgés de plus de soixante 


ans bénéficiaires du Fonds national sit partiellement. 


de solidarité, les personnes âgées de réalisations ina; par M. Fran- 
plus de soixante-cinq ans non impo- çois Abadie, secrétaire d'Etat 
sables sur le revenu, et les bandi- chargé du tourisme. 


capés bénéficiaires de l'allocation 
Vule de Par Amis de juin Dee 
plus de quatre-vingt-trois mille 

siens possédaient une carte Hi 
raude. 

Les édiles de la capitale ont sou- 
haïté étendre cette prestation de le 
Ville « aux personnes âgées faible- 
ment imposables ». Le maire de 
Paris a saisi le ministre des trans- 
ports, qui vient de donner un accord 
de principe sur l'extension de la 
carte émeraude aux personnes âgées 


nistre, prit l'initiative et qu'il signa, | : 

‘ au nom de sa cité, en septembre 

1979 en compagnie de deux autres 

tites stations voisines, Neyrac- 

es-Bains et Saint-Laurent-les-Bains. 

11 prévoit, en quatre ans, ea millions 
de travaux génpenens meer 

qui doivent thermalisme et 

tourisme, cures de soins et séjours de 

vacances, {Corresp.} 





ti! 


Nous dommons ci-dessus les cours pratiqués sur les marché interbencaire des devises 
tels qu'ils étaient indiqués par une grande banque de la place. 


es à 


Emme + à 
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ÉTRANGER 


LA BANQUE MONDIALE VA EMPRUNTER 
ET PRÊTER A TAUX VARIABLES 


te fAgefi). - La Ban- 
mondiale vient d'annoncer offi- 

éiellement sa décision de pratiquer 
une politique de taux d'intérêt varia- 
bles — et non plus fixes — pour les 
prêts qu'elle consent aux pays en 
voie de développement. En même 
temps, elle a élargi ses possibilités 
de financement par recours à des 
emprunts à taux d'intérêt variables 
et à court terme sur les marchés in- 
ternationaux des capitaux. Le taux 
d'intérét, désormais variable, des 


l prêts de la Banque, sera révisé tous 


Les six mois, sur la base du coût de sa 
dette totale auquel s'ajoutera un 
agio de 0,50 %. Ce taux, pour Les six 

mois, ressort à 11.43%, 
Contre un taux fixe (c'est-à-dire 
Pour la durée des prêts consentis! 
Précédent de 11,6 %. ) 


LA FAILITE D'UNE PETITE 


BANQUE DE L'OKLAHOMA IN- 

QUIÈTE LES MILIEUX FINAN- 

CIERS AMÉRICAINS 

New-York {Agefi). — Une petite 
banque de l'Oklahoma vient de 
déposer son bilan. Les autorités de 
tutelle sont intervenues pour super- 


viser les opérations de liquidation et 
les intérêts des 28 000 


Pataire n'en provoque pas 
des remous dans la communauté 
bancaire américaine. 

La Penn Square avait intéressé 


parmi les grandes. à ses 0] 
ri ps firmes Er 
pariant sur l’expansion 
Fo mé RS EU A 
avec es prix 
l'énergie ont diminué au lieu d'a: 
menter et de nombreux débiteurs de 
la Penn Square ont fait faillite. 
Les prêts qu'avait consentis Penn 
uare atteindraient des montants 


- 0e inporians painpe, selon cer- 


cédées à d' Du D rares 
‘autres 

teraient près de 2 milliards de 
dollars. 


La Continental Illinois, 
sixième banque des ae 
Unis, a déjà fait savoir que la défail- 
lance de la Penn Square affecterait 
défavorablement ses résultats 
d'exploitation du deuxième tri- 


GEORGES SUEUR. mestre. 
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Pour les emprunts, la modifica- 
tion affectera essentiellement, au 
moins dans un premier temps, les ac- 
tivités sur le marché des Etats-Unis, 
2 accord avec le pouvernement de 

eshington, les experts de 
la Banque. dr les 9 milliards de 
dollars d'emprunts que la Banque 
envisage de faire au cours de l'exer- 
cice commencé le 1er juillet, 1,5 mil. 
fard pourra - Es court terme, Se- 
lon Les experts, Que n'en 
pas pour l'instant de Érocsier à de 

ts à court terme sur les mar- 

étrangers, ceux-ci étant par 

ip limités en comparaison du mar- 

ché monétaire americain (600 mil- 
liards de dollars par an). 


pe PAR Er 





ñ AVIS FINANCIERS 2e SOCIÉTÉS 





L'assemblée pénérale ordinaire 
des actionnaires de la société CAM- 
PENON BERNARD s'est réunie le 
25 juin 1982, sous La présidence de 
Monsieur Raymond Guitonneau, 
président du conseil de surveillance. 

L'assemblée a approuvé les 
comptes de l'exercice 1981, qui se 
soldent par un bénéfice net de 36,3 
MF, contre 26,9 MF en 1980. Cette 
progression des résultats, d'ailleurs 

COUP plus sensible au niveau du 
compte d'exploitation. traduit une 
uette amélioration de l'activité tra- 
vaux publics à l'étranger en 1981. 

L'assemblée a décidé de prélever 
sur le résultat une somme de 
7 830 465 F au titre du dividende de 
l'exercice : réparti sur un capital so- 
cial augmenté de 2/3 depuis le 
30 décembre 1981, ce dividende glo- 
bal représente 22:50 F par action, 
compris un avoir fiscal Fr 7,50 F, 
soit une augmentation de 20 % par 

rapport au Coupon distribué au titre 

‘exercice précédent . 


« CONVERSATIONS 
CONSTRUCTIVES » 


SUR LE RÉÉCHELONNEMENT 
DE LA DETTE POLONAISE 


Vienne (AF.P.). — Les négocia- 
tions sur le rééchelonnement de la 
dette polonaise, ouvertes mardi 
6 juillet à Vienne entre reprêsen- 
tants de banques occidentales st de 
la banque polonaise Handlowy, se- 
ront poursuivies à une date non pré- 
cisée, a-t-on appris jeudi dans les mi- 
lieux bancaires de la capitale 
autrichienne. 

Les conversations ont êté 
constructives, indique le communi- 
qué officiel. 





TRADE LR LEA CE bn Corentin NE RENE SRE 


Le dividende sera mis en 
ment dans des conditions que fixera 
le directoire, au cours d'une pro- 
chaine réunion. 


Au niveau du groupe, le chiffre 
d'affaires a crû de 26 % pour attein- 
dre 5 0522 MF HIT. 


Le bénéfice consolidé, bine qu'en- 
core fortement affecté par les 
enregistrées dans certaines filiales, 
marque, avec un chiffre de 27,1 
MF, une augmentation de 50 % 
rapport à celui de l'exercice prié. 
dent. 

Au cours de son allocution, le pré- 
sident du directoire a souligné lim lim- 

portance particulière que ke groupe 
CAMPENON BERNARD attache 
au développement de son activité 
bâtiment: un important renforce- 
ment des structures est en cours 
pour acquérir dens ce domaine une 
nouvelle dimension malgré les diffi- 
cultés actuelles du marché. 





SLT.A. 
Société Industrielle de Transports Automobiles 


(Une société française pour le nettoiement de Lima (PÉron) 
chargée de l'examen et de La sélection des of- 


d'habitants, 
constitué entre Le soie pérurienne VILLASOL ei 


+ 


eo faveur d'un consortium 


vant quatre autres viens concurrents à des ent 
a groupes péru: associés reprises nord 


Et espagnole. 


Cette décision devrait être ratifiée sons quinzaine par Je conseil conseil municipal de le 
ville de Lima. L'ensemble des prestations correspond à nn chiffre d’affaires d'envi- 
von 150 millions de francs par an, et ce pendant six ans. 

Le début des opérations de neticiement proprement dites est prévu dans le cou- 


rant du premier trimestre 1983. 








clos le 31 mars 1982. 


durée de six années. 


& SLIVARENTE 


Société Lyonnaise d'investissement à forte rentabilité 


L'Assemblée Gänérale Ordinaire de 13 Société, réunie 18 29 Juin 1982, sous la 
présidence de Monsieur Jacques ROCHE. a approuvé les comptes de l'exercice 


Les revenus distribuables de l'exercice 1981-1982 s'élèvent à F 325 346 755,15, 
L'Assemblée a décidé d'attribuer, à partir du 30 juin 1982 à cheque action en 
dreuletion. un revenu global de F 17,77 composé d'un dividende net de F 18, 15 
et d'un impôt déjà payé au Trésor {crédit d'impôt) de F 1,62. 

Ce dividende sara matériaiisé par le palement du coupon n°28. 

Comme les années précédentes, le montant de c8& coupon pourrs être réinvesti en 
actions de la Société, en franchise de droit d'entrée, pendant une durée de trois 
mols, à partir de la date de a mise en distribution. 

L'Assemblée a, d'autre part, renouvelé les mandats d'agministrateurs de M. 
Hubert d'ORNANO et du Banco di Roma International Holding S.A. pour une 


Enfin, l'Assemblée Générale a mis les statuts de la Société en harmonie avec les 
dispositions de l'article 31 de la Loi n° 811162 du 30 décembre 1961. 

























e Du 28 juin 


Renault 20LS millésime 1982. Prix clés en main au 1° mars 1982: 57 500 F TTC, 


(millésime 1982 et dans la fi mite des stocks dispon 


iège sociol: 51-53, Champs-Élysées. 75008 Paris. RC. Paris B 702 00 2221. 


voire disposition d’autres propositions de bail avec option d'achat. 
, _— réserve d'acceptation du dossier. RENAULT-BAIL, société anonyme ou Sa de 150000 000 F. 


LES GRANDES VACANCES EN 
RENAULT 20 LS. 


juin au 31 juillet 1982, Renauh-Bail vous propose**un bail avec option d'achat sur 5 ans. 
Les 60 loyers mensuels icones nie La. 1" année 1050 F - 2° année 1234 F - 3° année 1450 F - 

4° onnée 1702 F - 5° année 2000 F - - Dépôt de garanfie initial de 5 463 F égal à l'option d'achat finale. 
Coût total en cas d'acquisition : 94695 F. Offre valable jusqu'au 31 juillet 1982’ dans la limite des stocks disponibles. 


_eCeciestun exempk, et jusqu’au 31 juillet 1982, pour toute autre version de la gamme Renault 20 
ibles) votre concessionnaire Renault tient à 














SN ENS 










société française SITA de- ‘ 
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FINANCES PUBLIQUES 


Le rapport annuel de la Cour des comptes 


En 287 pages la Cour des comptes 2 dressé cette année une liste 
des multiples mauvais usages des deniers publics. Au-delà des 
« inévitables faux pas». l'institution de la rue Cambon dénonce 


l'absence de 
nationales ou 


rigueur, autrement peraicieuse, des administrations 
locales. 


Dans une partie commune à plusieurs ministères, les magistrats 
de La Cour passent au crible un certain nombre d’organismes à 
statut privé — associations, fondations et groupements d'intérêt 
économique — qui ont réussi à vivre de subventions dans la mouvance 
des collectivités et services publics. Puis ils consacrent leur attention 


aux administrations de l'Etat, aux collectivités territoriales et 
établissements publics locaux, à La Sécurité sociale et aux 


entreprises publiques. 


Après avoir présenté dans Je Monde du 7 juillet Les remarques de 
la Cour sur les collectivités locales et sur Electricité et Gaz de 
France, nous publions ci-après des extraits du rapport consacrés à 


d'autres « errements. » 


CONSTRUCTION NAVALE : 
la restructuration en question 


« Conçue à l'origine par une loi 
du 24 mai 1951 (le ministre de la 
marine marchande était M. Gaston 
Defferre) comme une mesure d'as- 
sistance temporaire à la construc- 
tion navale. l'aide de l'Etat n'a 
cessé de s'amplifier », constate la 
Cour des comptes. De 1975 à 1980, 
plus de 7 milliards de francs ont été 
attribués à cet important secteur. 
Mais les crédits + n'onr été ni éva- 
lués, ni gérés, ni utilisés de façon 
correcte ». Parfois, l'aide a été dé- 
viée de son objet. 

Ainsi la fusion entre Alsthom et 
les Chantiers de l'Atlantique en 
mars 1976 + a favorisé la non- 
imposition des bénéfices tirés de la 
construction navale : aucun impôt 
sur les bénéfices n'a êté payé au ti- 
tre des exercices 1976 et 1977 en 
raison des déficits antérieurs d'Als- 
thom, reportables du point de vue 

scal, Au total, sur la période 
1976-1979, on peur considérer que 
l'Etat a enregistré une moins-value 
fiscale globale de 428 millions de 
francs en contrepartie d'une restruc- 
turation industrielle dont il reste 
encore à observer les effets ». 

La réponse du ministère de la mer 
donne ä M. Le Pensec l'occasion de 
juger la politique de ses prédéces- 


seurs, soulignant : + {/ est exact que 
certaines occasions de regroupe- 
ment entre chantiers en 1976 et 
1977 ont êté perdues du fair d'une 
volonté insuffisamment ferme de la 
puissance publique et que ces opéra- 
sions auraïent prévenu certaines dif- 
Jiculiés ultérieures des chantiers. 

+ Quant à la fusion entre les 
Chantiers de l'Atlantique et la so- 
cièté Alsthom, il est exact que, dans 
un premier iemps, celte opération a 
essentiellement bénéficié à la bran- 
che Alsthom de la nouvelle société 
Alsthom-Atlantique. Cependant, la 
situation a sensiblement évolué au 
cours des deux dernières années. 
Actuellement, et contrairement à la 
situation des premières années de 
Jonctionnement  d'Alsthom- 
Atlantique, c'est la branche Als- 
thom qui soutient financièrement la 
branche construction navale de la 
société, en permettant la de 
commandes à perte, ce qu'exige la 
situation du marché. » À l'inverse, 
la fusion réalisée en 1977 entre la 
Société métallurgique de Norman- 
die (S.M.N.) et les Chantiers de 
France-Dunkerque, tous deux fi 
liales du groupe Empain-Schneider, 
« s'est avérée, à l'expérience, un 
grave échec », conclut le ministre. 


VOIES NAVIGABLES : 
défaut de cohérence 


- Depuis 1975, les dorarions 
d'aménagement des voies naviga- 
bles ont fléchi, en francs courants. 
passant de 470 millions de francs 
d'autorisations de programme en 
1975 à 287,2 millions en 1981. Mal- 
gré un léger redressement en 1982, 
elles restent en deçà de leur niveau 
ancien, En francs constants, les cré- 
dits onr èté divisés par deux entre 
1976 er 1931 +, note la Cour. Les 
magistrats ajoutent que trop sou- 
vent, dans les services de la naviga- 
tion, et notamment celui de Lyon, on 
a « confondu de façon permanente » 
crédits d'investissement et crédits de 
fonctionnement, au mépris des rè- 
gles budgétaires. 

Quant à la politique suivie ces 
dernières années, elle a manqué de 
« cohérence, ce qui a eu des effers 


néfastes ». La Cour critique très vi 
vement les travaux réalisés sur la 
Saône (dérivation de Pagny-Seurre, 
barrage de Pagny, barrages-écluses 
de Dracé et Ormes). et elle écrit : 
+ 1! apparaît que les aménagements 
réalisés en amont de Mäcon, pour 
un total de 246 millions de francs à 
la fin de 1980, sont actuellement de 
peu d'intérêt, dans la mesure où ils 
ont èté effectués avant même qu'une 
solution eût été trouvée pour résou- 
dre le difficile problème posé dans 
cette ville par l'existence d'un 

qui. par l'insuffisance (selon les 
saisons) de son tirant d'eau et de 
son tirant d'air, entrave la naviga- 
tion. En outre, ils n'ont pas été pour 
l'instant suivis de l'approfondisse- 
ment nécessaire de la voie... » 


ARMEMENT NAVAL DE LA S.N.CF. : 
le « trou » du Naviplane 


- La S.N.C.F.. qui exploite seule 
da ligne Dunkerque-Felixstowe, dis- 
pose de huit navires et d'un aëro- 
glisseur, ce qui fuit d'elle lc premier 


armateur français sur la Manche, - 


indiquent les magistrats. Son acri- 
vité de transport maritime à ét 
longtemps hénificigire. I n'en est 
plus de méme actuellement : pour 
du période comprise entre 1976 er 
1980, Les pertes cumalées ont 
atiemt 300 millions de francs. 

- Mais la part la plus impor- 
sante du déficit de l'armement 
naval de la SN.CF. ces quatre 
dernières unnées, à pour origine 
d'uxploitation sur les lignes Calais- 
Deuvres ct Boulogne-Douvres d'un 
&éroglisseur, le N 500.02, de techni- 
que française, en pool avec deux 
aéroglisseurs appartenant au parte- 
naire britannique. » 

En 1981. les recctles procurées 
par l'apparcil n'ont couvert que 
45.2 % des dépenses. Les pertes 
constatées à ce titre par la S.N.C.F. 


« conduisent à s'interroger sur le 
bien-fondé d'une politique voulue 
par l'Etat, mais dont la S.N.CF. a 
été amenüe à supporter largement le 
coùûI ». 

Le ministère des transports consi- 
dère que” /a filialisation de l'arme- 
ment naval de la S.N.C.F. est une 
modification structurelle qui 
répond aux remarques de la Cour. 
Elle fair l'objet d'une réflexion 
commune entre le ministère de la 
mer et le ministère des transports. 
dans le cadre de la préparation des 
nouveaux statuts de la SNCF. 
après 1982 -. 

Le ministère de La mer indique 
qu'Ail n'est pas opposé, pour les 
raïsons exprimées dans le rapport, à 
l'opération visant à « filialiser » 
l'armement naval de la S.N.CF. 
mais que cette modification strucru- 
relle ne sera concrètement envisagée 
que lorsque l'avenir de l'armement 
naval aura été suffisamment clari- 
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CULTURE : des théâtres trop coûteux 


« Contrôle trop lointain » 
exercé sur le Théâtre national de 
Strasbourg, « multiplication des 
interventions, aussi contraignantes 
que fluctuantes », pour le Théâtre 
national de Chaillot : le rapport de 
la Cour des comptes déplore + {es 
regrettables conséquences de 
l'insuffisante continuité de vues du 
ministère de la culiure dans l'exer- 
cice de sa tutelle -. Rappelons que, 
de 1972 à 1980, se sont succédé, rue 
de Valois, MM. Jacques Duhamel, 
Michel Guy, Me Françoise Giroud, 
MM. Michel d'Ornano et Jean- 
Philippe Lecat (voir aussi /e Monde 
du 7 juillet). 

« Depuis la création de l'établis- 
sement public qui s'est substitué en 
1972 à un centre dramatique natio- 
nal, le Théâtre de Strasbourg a 
bénéficié, à la seule exception d'un 
changement de directeur en 1975, 
d'une administration stable, de la 
disposition des mêmes installations 
et de concours financiers irréguliè- 
rement, mais constamment crois- 
sants. En dépit de ces conditions 
favorables, les résultats de son acti- 
vité se sont sensiblement détériorés. 
Si le nombre des spectacles pro- 
duits et’ des représentations a peu 
varié, celui des spectateurs a consi- 
dérablement diminué : de plus de 
114 000 au cours de la saison 1974- 
1975 (plus de 80000 à Stras- 
bourg), il a régressé à 51 000 envi- 
ron en 1979-1980 (moins de 50 000 
à Strasbourg}, soit une chute de 
55% au total et de 38% à Stras- 
bourg. 


» Cette évolution va directement 
à l'encontre de l'objectif expressé- 
ment assigné à l'érablissement par 
son statut : « Favoriser l'accès aux 
valeurs culturelles transmises par le 
théâtre au public le plus large et le 
plus diversifié. » 

Constatant” que le produit des 
spectacles en 1979 n'apportait plus 
_ : % rares au lieu de 

en , le rap, ue 

que : « Parallèlement, ae 
élevé sensiblemens Le total des 
dépenses a cui en ans, Le 
progression étam pour l'essentie 
table aux charges de person- 

nel, et particulièrement aux rénru- 
nérations du personnel artistique et 





des enseignants de l'école d'art dra- 
matique annexée au théâtre. » Pour 
sa part, le montant des subventions 
publiques a plus que doublé de 1974 
à 1979. Rapportée au nombre des 
spectateurs, la contribution des 
fonds publics a quadruplé. 


« Une telle évolution, conclut le 
rapport,' appelle à l'évidence un 
vigoureux effort de la direction de 
l'établissement, comme de l'auto- 
rité de tutelle, tendant à maîtriser 
la croissance des charges et à obte- 
nir des résultats qui soient à la 
mesure des efforts consentis. » 


La Cour des comptes étudie éga- 
lement le cas du Théâtre national de 
Chaillot, qui, contrairement au 
T.N.S., a « souffert depuis 1972 du 
manque de continuité de La politi- 
que des autorités de tutelle à son 
égard ». Pour ce qui est du public : 
« De 1975 à 1979, le nombre des 
spectateurs, qui s'élevair encore à 
140 000 en 1973-1974, a évolué 
entre 80000 et 90000, sauf un 
éphémère redressement en 1978. À 
l'exception de cette mème année, les 
salles n'ont été occupées qu'à des 
taux moyens s'échelonnant de 45 % 
à 55%. De 1977 à 1979, huir spec- 
tacles ont même enregistré une fré- 
quentation inférieure à 35%. Ces 
taux incluent les invitations gra- 
tuites généreusement distribuées. » 


M. Duhamel, en 1972, avait 
approuvé le projet de M. Jack Lang 
alors «chargé d'administration » ; 
mais M. Michel Guy, en 1974, 
écarte ce dernier, avant l'achève- 
ment des travaux prévus. La salle 
rénovée fut ouverte pour la saison 
1975-1976 (exploitation difficile 
pour des raisons techniques, jauge 
« réduite -}. Mais en 1977, outre un 
abattement de 27,5 % de la subver- 
tion de l'État, l'autorité de tutelle 
annonça qu'il fallait renoncer à la 

uction de nouveaux spectacles, 
purent être créés en 1978, 

mais avec une nouvelle réduction de 
la subvention ; on revint aux instruc- 
tions de 1977. En novembre 1979, 
avant le départ du directeur André- 
Louis Perinetti, Antoine Vitez fut 
chargé d'une étude des orientations 
artistiques de l'établissement avant 
d'en devenir le directeur, en 1981, 


MÉDECINE : des fonds de solidarité insolites 


Avant la réforme hospitalière de 
1958, les médecins qui exerçaient 
une partie de leur activité à l'hôpital 
étaient rémunérés au produit 
d'honoraires fact ar l'établisse- 
ment en sus des prix de journée. Les 
sommes ainsi recueillies formaient 
une « masse» que les intéressés se 
répartissaient librement. Un prélè- 
vement sur ces « masses» permet- 
tait, dans un Certain nombre d’hôpi- 
taux, de constituer des « fonds de 
solidarité ». 1] s'agissait de fi- 
mancer des prestations de retraite et 
des allocauons versées en cas de 
décès au d'invalidité. 

En dépit de la réforme de 1958 et 
des importantes modifications de 
statut qui l'ont accom) ée, le sys- 
tème « fonds solidarité » 
s'est tué, indique la Cour des 
comptes, qui a enquêté à l'Assis- 
tance publique de Paris (A.P.) et 
dans plusieurs grands centres hospi- 
taliers (1)- Les charges qui résul- 
tent d'un tel système "som loin 
d'être négligeables ». En 1980, elles 
se sont élevées à 48 millions de 
francs — dont 65% concernent la 
seule A.P. de Paris — qui ont bénéfi- 
cié à 895 (477 médecins 
honoraires et 418 ayants droit). 

Le montant de l'allocation forfai- 
taire varie selon les établissements. 
« C'est, précise la Cour, à Paris 

“elle est de loin la plus élevée. 

uelle que soit la durée du service 
accompli avant une éventuelle inté- 
gration [comme plein-temps d'un 
centre hospitalo-universitaire], un 
médecin retraité ressortissant du 
Jonds de solidarité parisien reçoir 
annuellement 115 966 francs depuis 
de 1e juillet 1981, Ceïte somme ne 
constitue pas en général le seul 
guest vieillesse dont dispose 
ll . 

Un tel régime transitoire ne de- 
vrait pas disparaître avant l'année 
2020. et les charges qu'il suscite de- 
meureront importantes jusqu'à la fin 
du siècle. Depuis vingt ans, explique 
la Cour, ces dépenses pèsent int = 
lement sur le budget de l'hôpital. 
Ainsi, une réglementation libérale et 
unc gestion par les administrations 
hospitalières insuffisamment vigi- 
lante ant abouti à la création de ré- 
gimes très divers * ag ls l'admi- 
xistration a é des avantages 
exorbitants du droit commun ». 

La Cour estime enfin que, + fondé 
en droit, l'assujertissement des allo- 
cations de solidarité à une cotisa- 
tion d'assurance maladie sere. 
conforme à l'équité ». Dans sa ré- 
ponse, le ministère de la santé expli- 
que solamment que l'amélioration 

lu système de couverture sociale des 
médecins hospitaliers ne pouvait 
être prévue. + Le caracière exorbi- 
sant, indique--l, n'est apparu que 
peu à peu. = Pour sa pari. le ministre 
de la solidarité nationale précise que 
les allocations de solidarié seront 


prochainement assujetties à ue Co- 
tisation d'assurance maladie. 

La loi hospitalière de 1970 vise à 
tirer un meilleur parti des équipe- 
ments de soins et à favoriser un 
semble du système Bosnia. Cat 
sem u ospitalier. 
objectif est-il atteint ? La Cour a 
cherché à répondre à cette question 
en prenant comme exemple le dé- 
partement de la Loire-Atlantique. 

Île y recense un nombre important 
de problèmes qui, selon elle, pour- 
raient être retrouvés dans d'autres 

ts. 


Des classements hospitaliers 
anarchiques 

C'est en particulier Le cas des trop 
fréquentes modifications de ia régle- 
mentation en matière de classement 
des établissements hospitaliers et, en 
fait, de l'absence de classement qui 
en résulte. Ainsi, en Loire- 
Atlantique, seuls deux établisse- 
ments — le C.H.U. de Nantes et le 


centre italier spécialisé en psy- 
chiatrie de Pont-Piétin — son 
classés conformément à la 


tation en vigueur (2}. 

Une teile lacune comporte de coû- 
teuses conséquences, comme le 
maintien de structures inadaptées, 
Un des exemples retenus est celui de 
la petite ruaternité de Pornic (dix 
lits occupés à 33 %), dont l'équipe- 
ment et l'encadrement ne Correspon- 
dent plus à la réglementation depuis 
1972 (le Monde du 30 juin). C'est 
aussi le cas des unités de « méde- 
nes des hôpiiaux ruraux, en réa- 

té uni! le moyen séjour puisque 
Erri des en Ho allant 
jusqu'à quatre-vingt-dix-huit jours 
pour des prix de journée supérieurs 
à la moyenne nationale. 

Selon la Cour, la carte sanitaire 
souffre en Loire-Atlantique de deux 
maux : un découpage défectueux et 
une application sans nuances. Ce 
dernier point est. par exemple, à 
l'origine du doublement injustifié 
d'une unité de gynécologie- 
obstétrique à Nantes et à Guérande. 
Le Cour relève enfin l'absence to- 

le de carte sanitaire pour le moyen 
et le long séjour, ainsi que la « légis- 
dation très tolérante - envers les éta- 
blissements privés. qui conduit à 
«un sensible accroissement des 
charges de la Sécurité sociale sans 
que soit amélioré le service rendu à 
da population ». 


(1) Notamment Lyon, Marseille, 
Montpellier. Bordeaux. Lille, Amiens, 


Angers, Toulon et Rouen. 
{21 En France. sur un millier d'éla- 
blissements publics. seuls cinquanic- 


que “bénéficiaient, en 1981, d'une 
classification correspondant à la plus ré- 
cente réglementation. 


avec unc considérable augmentation 
du budget de l'établissement. 


Ainsi, de 1972 à 1980, la direc- 
tion de l'établissement s'est trouvée 
« hors d'état d'organiser sa gestion 
au regard de perspectives autres 
qu'à cours 1erme Celte attitude 
apparait d'autant plus critiquable 
que, après avoir subi les inconvé- 
nients liés à l'instabilité de sa direc- 
tion et les conséquences inévitables 
de la fermeture de sa salle princi- 
pale. le théâtre se devait de retrou- . 
ver un public qui s'était éloigné et 
découvrir un meilleur usage d'une 
salle profondément originale : dans 
de telles circonstances. une action 
«continue et plus müûrement élaborée 
eût été particulièrement néces- 
saire ». 


Annonçant que «les 
statistiques semblent indiquer que 
‘le public a retrouvé le chemin du 
Théâtre national de Chaillot », le 
ministère de La culture, dans sa 
réponse aux critiques formulées par 
la Cour des comptes, conclut qu'il 
« re mécornait pas le caracière coù- 
teux du fonctionnement des établis- 
sements publics de spectacles mal- 
gré l'attention soutenue portée aux 
recettes propres. Il considère cepen- 
dant comme fondamental de garan- 
tir, avec des modalités d'organisa- 
tion qui peuvent évoluer, l'existence 
de pôles de création de qualité 
exceptionnelle, dont le rayonnement 
est essentiel pour la vie culturelle 
comme pour les échanges interna- 
tionaux. 


» Il s'agit, dans le cadre d'une 
gestion rigoureuse des crédits 
publics, non pas tant de diminuer le 
coût des spectacles créés par rap- 
port au nombre de places occupées 
par les spectateurs que d'accroître 
des moyens de diffusion et de 
retransmission de ces spectacles et 
de développer le rôle de formation 
des théâtres nationaux. Les tour- 
nées, l'archivage audiovisuel, les 
retransmissions télévisées et, dans 
Les circuits des organismes culiu- 
rels, les écoles de certains théâtres 
nationaux constituent les instru- 
ments de cette diffusion et de la 
démocratisation de l'accès à des 
créations de haut niveau. » 





HANDICAPÉS : l'échec de l'insertion 


Le rapport de la Cour des 
comptes un bilan pour le 
moins négatif de la mise en œuvre 
de la loi d'orientation du 30 juin 
1975 en faveur des handicapés. 
Quelque deux à trois millions de 
personnes. rappelle-t-on, dont plus 
le la moitié d'adultes, souffrent en 
France de divers handicaps physi- 
ques on mentaux. Afin de mieux sa- 
tisfaire l'ensemble des besoins de 
cette catégorie de citoyens, encore 
trop souvent écartés de la commu- 
nauté «par les mœurs, les struc- 
tures et les rythmes de la sociéré 
conte! ine », la loi d'orientation 
s'était subatituée à une réglementa- 
tion ancienne peu cohérente et 
conçue sous l' de l'assistance. 

Aujourd'hui, la Cour constate 
ri de l'effort financier 
consenti par la collectivité (1) et ne 
dénie nullement - /a portée hu- 
maine de la réforme entreprise ». 
Mais il ressort de ses investigations 
départem ns (D) 0 l les 

ents — que les desseins 
du législateur n'ont été, au moins 
pour ce qui concerne les adultes, que 
« très imparfaitement respectés ». 

Les magistrats de la Cour des 
comptes relévent notamment, sept 
ans après la réforme, les carences 
la formation des handicapés aptes 
au travail, qui incombe quasi- 
exclusivement à des institutions spé- 
cialisées, les centres de rééducation 

fessionnelle. La pauvreté des in- 
formations statistiques en la matière 
rend malaisée une appréciation com- 
plète de la situation : « Hormis l'in- 
dication du nombre de places 

éées — de l'ordre de 13 — de 
a igre des stagiaires (flux d'entrée 
et de sortie) demeure en effet incer- 
tai » Comme l'est également celui 
des décisions suivies d'effets des 
commissions techniques d'orienta- 
tion et de reclassement profession-* 
nels (COTOREP). ou encore l'éva- 
luation des taux de placement à ja 
suite d’une formation. 

L'insuffisance des capacités d'ac- 
cueil est à l'origine de longs délais 
d'attente avant l'entrée en stage : 
avec une mauvaise implantation 
Séographique — 70 % des places 
concentrées dans huit régions sçule-- 
ment (3) — résultant le Plus souvent 
d'initiatives d'origine privée, les cen- 
tres de rééducation professionnelle 
« on! déterminé leur vocation selon 
les circonstances et selon les préoc- 
cupations de leurs promoteurs -. 
Les programmes « sant fréquem- 
men! ci en fonction du savoir- 
Jaire ei des moyens de ces derniers, 
Parfois du type de handicap, mais 
rarement en accord avec les em 
ployeurs virtuels . En outre, l'ap- 
plication du principe de prise en 
Sharge par les organismes 
d'assurance-maladie se heurte à de 
nombreux obtacles, résultant aussi 

















































DÉFENSE : 
manteaux 
et bateaux 

bradés 


Concernant le ministère de la 
défense, la Cour des comptes re- 
lève une opération irrégulière : 
la vente à prix minime de trente 
mille manteaux devenus sans 
emploi. Cette cession en 1978, 
au prix de 20 F la pièce (alors 
que le prix du manteau acheté 

l'inrendance en 1970 étair 
de 114 F), a donné lieu à l'ou- 
verture d'une instruction devant 
{a cour de discipline budgétaire 
el financière. 

Le ministère de la défense ré- 
plique que le prix de cession ne 
peut être considéré comme 
anormalement bas er que l'opé- 
ration n'a pas été préjudiciable 
aux finances publiques 
puisqu'elle a rapporté 
600 000 F, alors qu'une remise 
aux Domaines, après lacération 
obligatoire des manteaux, n'au- 
rait rapporté que 100 000 F. 


D'autre part, la Cour des 
comptes juge insuffisantes les 
recettes procurées par la revente 
de vieux navires. C'est le cas, 
est-il estimé dans le rapport, de 
l'aliénation du porte-avions At- 
romanches en 1977, pour 
4,1 million de francs, ou du 
bätiment-base Moselle, pour 
2019000 F. «Ces exemples, 
note la Cour, illustrent les in- 
convénients financiers de l'obli- 
gation faite à l'acquéreur de dé- 
molir le navire en France. 
Entravant la concurrence, elle 
réduit le rendement des aliéna- 
tions, car les chantiers français 
proposent des prix inférieurs de 
moitié à ceux du marché inter- 
national. » 


Le ministère de la défense 


fait observer que la vente du 
EAU LS 





Moselle a dû être entourée de He LR 
précautions particulières, car il Pots CE cer Han 
s'agissair d'un navire-hôtel uti- 


disé à Mururoa, où il a séjourné 
en ambiance radioactive. 





bien des dualités de financement et 
de statut des centres — placés sous 
la tutelle du ministère du travail, 
mais soumis à l'agrément du minis- 
1ère de la solidarité nationale — que 
de l'attitude des caisses, qui contes- 
tent « assez fréquemment » le paie- 
ment des frais de séjour, supportés 
dès lors par l'aide sociale. Le bilan 
nest guère plus positif en ce qui 
concerne l'apprentissage et les 
contrats de rééducation en entre- 
prise : «“ Dans les deux départe- 
ments voisins de l'Isère et de la 
Haute-Savoie, aucune orientation 
vers l'apprentissage n'a été décidé 
par les COTOREP : il en a été de 
même en Maine-et-Loire. Un timide 
usage de certe possibilité n'a été fait 
que récemment en Alsace : trois dé- 
cisions sont intervenues dans le Bas- 
Rhin en 1980 er deux dans le Haut- 
Rhin en 1981 seulement. Dans les 
départements du Morbihan, des 
Côtes-du-Nord et du Finistère, neuf 
contrats ont été conclus en deux 
ans, mais dans aucun de ces trois 
départements les centres de forma- 
tion des apprentis ne comportent de 
sections ou de filières spécialisées à 
l'intention des handicapés. » 

Le rapport établit «l'échec de 
d'insertion professionnelle en milieu 
ordinaire - : en 1980, sur 1 100 000 
handicapés en âge de travailler, 
300 000 au moins étaient considérés 
comme inaptes à tout travail : plus 
de 350 000, bien qu'aptes, n'avaient 
Pas trouvé d'emploi ; 400 000 seule- 
ment en avaient un, rappellent les 
magistrats. « La conjoncture, 
ajoutent-ils, ne saurait être seule 
rendue res, ble de ce constat dé- 
cevant. Il résulte tout autant de 
l'inadéquation des moyens mis en 
œuvre : contraintes juridiques avec 
Les employeurs fort peu effectives : 
dispositif spécifique resté embryon- 
naire pour ce qui est de placer les 
travailleurs handicapés et d'accom- 
pagner leur reclassement : incita- 
tions financières à tout le moins ti- 
mides en ce qui concerne l'emploi 
dés handicapés en milieu = 
naire, » 






Fa ie env PMR A ME Ar 





(1) Selon une évaluation de source. 
ministérielle faite au début de 1981, on 
t estimer qu'au total les dépenses en 
faveur des handicapés dans leur cnsem- 
ble, y compris les crédits d'aide sociale 
et les prestations servies la Caisse 
matinale des allocations fmiiales, ont 
atteint, pour 1980, environ 23 milliards 
de francs. 

(2) BasRbin, Haut-Rhin, Maine 
et-Loire. Yonne, Finistère. Morbiban, 
Côles-du-Nord, Isère, Haute-Savoic, 
Haute-Garonne, Var, Gard, Ardèche, 
Lee, Languedoc 

€ ce, Aquitaine, 
Roussilion. L'insine Midi-Pyrénées, 
pays de Loire, région parisienne et Pro- 
vence. 
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MAN des actions françaises Hdi Don is nent Lure 
r s'établir 
êt bat Le léger accès de faiblesse observé la son de Foche fat, LEE 552 
ea veille à la Bourse de Paris s'est pour- pois sur mercredi Wall Street a subi ini 
brau. suivi jeudi, l'indicateur instant re. | eg sur le cectesr tance Sue le 
rèdés Jlérent un faible recul (— 0,2 %) à | miss en liquidation de le Pean Square Bank 
l'approche de la elôture qui avait consenti des prêts très importants, ë 


Au fil des séances, le volume d'af- aan à qi cnepries da acteur 


Jaires reste étriqué, l'essentiel des 1ran- Energétiq à 
Sections étant réalisé sur à peine plus | Ses,Pri énergétiques et êvec le concours 


d'une dizaine de valeurs. Les titres du ie de la Peim Square Bank met ce der 


Baa::: 








secteur du commerce et de la distribu- | uières dans une position délicate et la Conti- 3 
tion, très affectés au lendemain du blo- |. wental lhnois, né des premières banques m0 
cage idendes, tout au moïns de | RÉERNCS, n'a caché qu'elle devrait a 
da limitation de leur relèvement, sem- Teint, D ue. Le tire a ue 1 


blent relever la 1ête depuis deux où | batan s' nscrs É 
trois jours. De on EG ent iserRe D pr 
L'anitude plus souple des pouvoirs | GE Que Cantinecia nai encore le eût 
es gard loi Royer, annducé a. , 
Famment sue la restriction prié non Es sou intention d'abelsser d'en Jens 
jusqu'ici à l'ouverture de 
Jaces, est anticipée par nombre dopé. 
rateurs. Ceux-ci escompient par ail- 
leurs un certain nombre d'exceptions 
sans doute très limitées au blocage des 
prix (voir page 26 ) qui devraient être 
Enlérinées vendredi 9 uilles dors de la 
réunion du comité des prix. 
Au fil des tableaux de cotation, -Ust- 
nor ap) ji encore très éprouvé 





















(— 8.5 %),. Arjomari (— 7,7 &), Géo- = É 
physique (= 57 %), Metallurgique | At #1 
navale É normande (54) GA É. : Eu 
Aquitaine (— lement | Do Post de Nomours gi 
parmi les plus fortes ver É Kodak . À Rs B 
TE. SL ge. | Ent ET 
fer, et M. ga- 
gnent aux alentours de 4 %, par contre. un à an 
Agence Havas, qui faisait son appa- | (rare Et 
rition à terme pour la première fois, a | AT. 31/8 
été cotée 295 F, inchangée sur la veille | Moñoë 878 
au comptant. Schlumborgee «| 33/4 
Hausse du cours de l'or à Londres | 1: ain 
(310,85 dollars l'once}, le lingot ga- | UnionCade a 
gran: 600 F, à 69 150 F et le napoléon | U5.Swel ja 
4F, à 600 F. Yen ft 





























lions de doilars. baisse de 34 &par  gression est de 27 %. Pa 
Prebie de 1981 cr qhrauiéhogrs LBM. — Le chiffre d'affaires d'1.B.M. 175 
7% rapport à celui des six derniers France s'est Etabli à 17,2 millerds de #3 
moi de l'année écoulée, Ces différences francs en 1981, sait une progression de © 
im sont essentiellement dues à 26,1 % par rapport à l'année 27 
l'évolution du dollar. Libellée en rands, cha- en nr anne w 
ge nc ice par CS Q- au CS Le bénéfice net s'est élené à 841.6 millions 14 
dE ‘diatement convertie en monnaie de francs contre 593 millions de francs en 40 
dont les variations à la hausse vis-vis dela 1980 e1 le montant des à #5 - .. 
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La Chambre syndicale a décidé de prolonger, a RO Re 
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M. ANDRÉ ARNAUD 
EST NOMMÉ AMBASSADEUR 
A BANGKOK 













Pour la production d'uranium enrichi et de plutonium 


La France et la R.F.A. pourraient acheter 
aux États-Unis des lasers spéciaux 


L'administration américaine vient d'autoriser, comme l'a 
confirmé, jeudi 8 juillet à Washington, le porte-parole du minis- 
tère de l'énergie, l'exportation vers la France ct la République 
fédérale d'Allemagne de lasers particuliers utilisables pour pro- 
duire de l'uranium enrichi et du plutonium. Le matériel fourni 
par la firme américaine Laser Analytics Inc. seraït constitué de 
lasers accordables à semi-conducteurs, 


La décision américaine n’est fantiene de l'ensemble des crédits 






UN JOUR 
DANS LE MONDE La conférence de l'OPEP s'est ouverte 


dans un climat plus tendu que prévu 
De notre envoyé spécial 


A VIENNE 
























IDÉES 


PI 
LINE en 1923, breveté de l'Ecole na 
tlonale de la France d'outre-mer, 


Vienne — En apparence, réunion de routine chargèe de mettre 
un peu d'ordre sur le marché et, comme telle, largement boudée pour 
la première fois en dit ans per la presse internationale, la conjérence 
extraordinaire que tient l'Orgarsation des pays exportateurs de 
pétrole (OPEP), à partir de ce vendredi 9 juillet, inquiète plus d'un 
délégué par les enjeux qu'elle comporte. 


leyre : « Quaronte ans après, je 
nai pas pardonné!=, par Mau- 
rice Rojfus: «Justice et recon- 
naissance kistorique de f'holo- 














couste : le cas Strippel», par ed 
Nathalie Felzenswalbe et MA. sans doute pas du goût du (250 millions de francs par an) 
Grumelin, ve Simple syndicat de producteurs, la Libye, peys peu peuplé et qui Congrès, enclin à favoriser réservés aux techniques fort di- 
tant que le pétrole se vendait blen, ne manque pas une occasion de E le tation de technologies flnes verses de la séparation pool 

l'OPEP a dû agir en cartel depuis tenter de déstabiliser les émirets qu | 22,42 l'Eiréte (I97G-O7S). D S vers l'étranger et surtout trés que prise dans son sens le pl 
ÉTRANGER , i | égatement en poste à Salgon. Cona- intilleux dès lors qu'il s'agit de large, Les équipes du Commi:s- 
le mols de mars pour sauvegarder Golfe C'est pour obtenir que Tripoli] kry, Alger st Washington. j était} PORUE utilisables à des fins Jat à l'énergie atomique (CEAY 
»Eyo ses Intérêts. L'instauration alors de respecte ses engagements que l'Ara- depuis 1978 ambessadeur à Brazzn- tcpsques La séparation isotopi= nl travaillent actuellement sur 
3-4 L'ÉVOLUTION DE LA GUERRE | quotas de production a suffi à faire bie Saoudite entend exiger que les +] que par vale laser t, à blen les procédés lasers se sont lancées 
AU UBAR se redresser les prix, quand il ne pays africains relèvent leurs primes des égards, une iqué relati- dans trois directions de recher- 
vement proliférante — au même ches : la voie atomique, la voie 


4. PROCHE-ORIENT : écoles pales- |] manquait d'experts internationaux de qualité et de tra rt (les diffé- | 
ee rs Fe por M. F-R. BASTIDE titre que l'ultracentrifugation où moléculaire et la voie de la reso- 

























traiennes en Jordanie (H), de notre | pour prédire une large chute des rentiele). «Hf n'est pas question de A É 

envoyé spécial Charles VIAL. | cours. relever ces primes », dit-on pourtant A COPENHAGUE je retrañement dos contes Axe INene 

4. AFRIQUE Toutefois, depuis lors, aucun pays,  dEns la délégation algérienne, dont ET M. DABEZIES facilement la voie, une fois mai- encore que de recherches fanda- 

5 DIPLOMATIE sinon peut-être le Venezuela, n'a !# production, 1 est vrai, reste Infé- É trisée, à la production d'uranium mentales destinées pendant quatre 

— La visite de M Mitterrand en refusé un client au prétexte qu'il Pieure à son plafond. re À LBREVILLE enrichi à plus de 90 % et à celle ans encore, au moin, à mieux 

Hongrie. avait atteint son plafond de produc- EN O8s de respect des quotas, : A d'espèces — isotopes — du pluto- cerner les difficultés techniques, 

AMERI tion. Le marché én a conclu que, ©ette question serait accessoire, Car Le dernier conseil des ministres| nium nécessaires au fonc! &- les poulets d'étrangiement tech- 

: IQUES D dès lors qua les membres de l'OPEP | 4, d'autre décidé de deman-| ment d'armes nucléaires. nologiques de chacune de cs 

comme tous les cartes, l'OPEP ne nt der l t de deux non-| ais d'une part, la France est  Jilères, Aussi. La France, à moins 

O serait pas en mesure de programmer tiendra les niveaux de production diplomates à des postes d'emmoss-| une puissance nucléaire à part d'une Dercie technolozique umpore 

POLITIQUE sa production au-delà de quelques lmpartis, Ils n'auraient plus le pos-| QAeuT- l'écrivain François-Rézis| entière et, d'autre part, ce n'est tante dans l'une des trois téch- 

mois et les prix ont recommencé à Sibilté de se «voler les clients | poctide à pour suc-| sans doute la première fois niques. a-t-elle décidé de reporter 

6. La polémique sw la statut de K1| s'offriter. La légère reprise de la Actuellement, fes rabais consentis | céder S qu'elle achète des lasers aux de quelques années son engane- 

capitale, demande n'a profité qu'à quelques d'une manière ou d'une autre ont| déjà pris : reirau États-Unis. Ce pays est en effet ment dans une des voies étudiées, 
TIC! 


pointe dans ce domaine de la 
séparation isotopique par laser 
auquel il consacre cette année 
54 millions de dollars contre 


Mais elle n'exclut nullement la 
réalisation d'unités pilotes mo- 
destes pour s'assurer que tous les 
éléments du puzzle — source 


Dabezies député de Paris 

.S. battu aux élec- 
tions .partielles de janvier der- 
aier) à Libreville (Gabon), où le 


L l'Assemblée 
Notionale et du Sénat, 
8, Le rapport de lu commission por- 


nui principalement à l'Arable Saou- 
dite, qui aurait produit moins de 
6 millions de barils par Jour deux 


pays, ceux qui offraient les meilleurs 
prix (Libye et Nigéria) par une forte 
augmentation des marges des compa- 














fementaire sur le SAC. toi semaines durant ls de jui : ‘ Ÿ { 
gnies opératrices sur leur territoire %€ t au mois de juin. ! Lboste est vacant depuis plusieurs] 38 müllions de dollars l'an der- juer ssparat 

s 5 et des accords de troc. nu frs de la nten mois. = Pi nier (1). de : te de CE ee 
OCIÉT ’ d , qui rme avoir reçu des La nomination de M. is La France ectue epuis i — sussembient 

En outre, les quotas avalent été instructions longtemps déjà des recherches gu Pluton. Ss'assemblen: 


relativement faciles à imposer en 


mars, car ils représentaient pour tous sur la séparation isotopique par 


laser et consacre une partit subs- 





Avant même l'ouverture de la 


(1) Source: Laser Jocus. 


deux accouchements. 
9. : des armements fran- 
Guis convoités el concurrencés, 


SPORTS 





LOISIRS 
ET TOURISME 


14. 14 juillet : on a retrouvé la 
Bastille, 
— Location et animation : camping 


moins squyoge. 
15-16. Plaisirs de ko toble ; Photogra- 
phie ; Philatélie; Jeux, 


CULTURE 

17. MUSIQUE : la revanche des solis- 
tes au Festival de Mesloy. 

— REGGAE : Jimmy Cliff au Palais 


: le réforme de 








l'enseignement. 


ÉCONOMIE 


22. AFFAIRES : le nouvel état-major 
de la Compaguie Boussac-Saint- 
Frères, 

SOCIAL : tensions dans la sidé- 
rurgie. 
AGRICULTURE : la conférence 
annaelle agricole, 
ENVIRONNEMENT 





B 


: le conseil 


RADIO-TELEVISION (19) 
INFORMATIONS 
«< SERVICES » (12) : 


Rétromanie ; « Journal 
officiel»; Météorologie; 
Loto. 

Annonces classées (20 et 
21) ; Mots croisés (161 : Car- 
net (21) : Programmes spet- 
tacles (19); Bourse (25). 


NET REPLI DU DOLLAR : 
6,93 F 


Un net repll du doïlar a été en- 


à la veille du week-end 
sur tous les marchés des changes, 
A Paris, ie cours de la monnaie 
américaine, qui avait touché 7 F, 
nouveau record historique, Jeudi en 
fin d’après-midl, sur les indications 
en provenance do New-York, est 
reveau brutalement à 6,93 F euvi- 
ron, passant, à Francfort, de 2,51 DM 
ä un peu plus de 2,49 DM Ce repli 
est attribue à des rumeurs qui cou- 
ralent jeudi soir sux les marchés fl. 
pancicrs américains, sulvant les 
quelles les autorités monétaires 
s'appréteraient à abaisser leur taux 
do base, En tout cas, les Caux sur 
le marché de l’enro-doilar ont fléchi 
de 0,59€, tandis que le loyer de 
l'argent au Jour le jour sur la place 
de New-York revenait brutalement 
de 15% à 13 1/2f%. En sens inverse, 
le cours de l'once d'or s'est élevé 
à 3% dollars environ, contre 315 dol- 
lars, dans un marché très animé. 





Le numéro du «= Monde » 
daté 9 juillet 1982 a été tiré à 
500 955 exemplaires. 
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les membres une augmentation de 
leur extraction. D'où la recomman- 
dation du comité de surveillance du 
marché de conserver ces quotas, 
trop conscient qu'il est de l'impossi- 
bilité d'obtenir aujourd'hui des mem- 
bres de l'OPEP de nouveaux pla- 
fonds qui représenteraient pour cer- 
tains d'entre eux une réduction de 
leur production actuelle ou poten- 
telle. « 4} est plus façile dans ces 
conditions, avoue un délégué, d'exl- 
ger le respect des engagements 
antérieurs. » 

Mals là aussi les avis divergent. 
M. Calderon Bertl, le ministre du 
Venezuela, estime que la discipline 
doit s'appliquer à tous, y compris 
à fliran. Les pays du Goilte et, 
d'une manière plus générale, les 
pays arabés — impressionnés sans 
doute par la guerre viclorieuse que 
mène Téhéran contre Bagdad — 
continuent de penser qu'il n'est guère 
possible d'englober l'Iran dans un 
accord et que, dès lors, il vaut 
mieux laisser la République Isla- 
mique faire ce qu'ella veut. 

« À court terme, précise un expert 
du secrétariat général de TOrgant- 
sation, pour des raisons feohniques 
fa production de liran ne semble 
pas pouvoir dépasser 2,15 millions 
de barils per Jour et celle de l'Irak 
800000. » Avec une demande de 
pétrole OPEP, y compris la consom- 
mation Intérieure, qui approche 
18,5 ilitons de barils quotidiens, 
l'Organisation peut parfaitement 
tolérer le dépassement da Téhéran. 
A condition que tous les autres pays 
membres respectent leurs plafonds. 
Et surtout la Libye, car le Nigëria, 
selon un délégué algérien, aurait 
accepté de réduire son extraction de 
300 000 barils par jour. 

SI le Venezuela estime n'avoir pas 
de “sacrifices à faire pour l'iran, 
les pays arabes modérés sont besu- 
coup plus exaspérés de l'attitude de 





























































Dans le Midi 


UNE SÉCHERESSE 
PRÉOCCUPANTE 


La de lo canicule qui 
sévit sur l’ensemble de la France, 
et, plus fortement encore, sur le Midi 
Con y a enregistré, Jeudi 8 fuillet, 
des températures avoislinant ou dé- 
passant 499, commence à inquiéter 
les autorités. Des lncendles de forêts 
ont déjà ravagé des milliers d’hec- 
tares, notamment dans les Bouches- 
du-Rhône, le Var, la région Lan- 
gucdoc-Roussillon et la Corse. 

La situation est très préoccupante 
dans le département du Var, nons 
indique notre correspondant ä Ton- 
lon, où l’on est au vingt-septième 
mois de sécheresse. Pour l’année, le 
déficit en eau de plaie se chiffre 
à quelque 700 millimètres, soit envi 
ron 70% de moins qu’à l'ordinaire, 
Un muilier d'hectares de forëts ont 
brûlé, et les maraîchers et primeu- 
tistes, dont deus sur trois De béné- 
ficient pas d'un branchement euc 
le canal de Provence, sont d'ores et 
déjà contraints de restreindre leurs 
arrosages, les nappes phréatiques 
étant au niveau bas, €e qui à déja 
provoqué nue pénurie eu eau potable 
dans certains quartiers de Dragai- 
gnan, Le Jeudi 8 Suillet 

Dans le Lanragais (Midi-Pyrénées), 
plusieurs suairés ont interdit, en 
appelant au civisme des populations, 
l'arrosage des euîtures entre 19 et 
2 heures, et dans l'Ariège et l'Aveyron 
le manque d'eau £e fait cruellement 
sentir, Dans ce dernier département, 
les agriculteurs, qui estiment à au 
moins 5% leurs pertes en fourrage, 
ont demandé aux autorites de faire 
classer le département en zone sinis- 
trée. 









conférence, dans la soirée du 
8 juillet, les réunions se sont donc 
multipliées pour éviter que la confé- 
rence de Vienne ne se termine par 
un «chacun pour soi», dont les 
effets dans quelques mois seralent 
catastrophiques pour l'OPEP, 


BRUNO DETHOMAS. 


Paris réagit positivement au plan vietnamien 
concernant le Cambodge 


L'initiative vietnamienne ten- 
dant à retirer unilatéralement 
une partie de ses trou du 

suscité 


chef de la 
À a ab enne anti- 
vietnamienne, q , jeudi, 
me base khmère rouge à la fron- 
tière avec la Thaïlande, après 
avoir visité la vellle une base du 
FNLPK. de M Son Sann, a 
jugé l'offre vietnamienne «sans 
signification. Il s'epit seulement 
monde ». 

Tout autre est la réaction du 
Quai d'Orsay, jeudi: «li s'agit 


À Marseille 


VINGT-TROIS PERSONNES SONT ACTUELLEMENT IMPLIQUÉES 
DANS L'AFFAIRE DES FAUSSES FACTURES 


L'enquête se développe dans plusieurs villes 
De notre envoyé spécial 


Marsellle. — Après l’inculpation 
et liucarcération, jeudi 3 juillet, 
de M. Dominique Venturi (nos der- 
nières éditions), un quatorzième 
fonctionnaire de la mairie, M. An- 
toine Molina, du service des 
a égolement été Incuipé dans la 
solrée de jeudi, mais Laissë en liberté 
sous contrôle Judiciaire. Sept autres 
de ses collègues étaient toujours 
entendus ce vendredi matin &aus 
les locaux de la brigade financière 
de la police judiciaire de Marseille. 

Au totaï, vingt-trols personnes 
sont maintennnt accusées d'être im 
pliquées dans cette affaire de fausses 
factures aux dépens de la ville de 
Marseille. « On est décidé à aller 
Jusqu'au bout quel que aolt le uom- 
bre des personnes mises en Cause 2», 
a déclaré M. Pierre Truche, procu- 
renr de la République de Marseille, 


Porte d'Oréans 
Meudon - La Défense 


STAGES INTENSIFS 
2h 90 per jour dant 1 sengine 


femnis-action - Forest Hi 
734 36 36 




























Concernant la poss! 
blir une zone de sécurité 
eb d'autre ee Rroners 
thaïlanda porte-parole 
A d'Orsay a encore déclaré 


de 



















positions sur la représentation du 
peuple du Cambodge.» 



















«ui n'a pes caché que d'autres orga- 
nismes on collectivités pouvaient 
étre touchées par l'escroguerie. 
Des enquêtes et des vérifications 
sont en cours dans plusieurs villes 
de France, notamment à Nice et à 
Touion, et on parle, dans les milieux 

















d'entreprises générales du Midi). À |. 






Marseille, une trentaine de policiers 
examihent les comptes de catte 
société dont le fondateur était 










on. — M. B.-R. 


@ Un jeune Maghrébin a ËtE 


blessé d'un 


res de Clgnancourt, à 
Paris (18). Le jeune homme qui 
était en com de cinq 
autres camarades était en train 
de se battre avec d'autres au 


2 eux, le 
jeune Meghrébin se serait alors 
avancé vers les policiers et les 
auralt menaces avec un tour- 
nevis. C'est à ce moment-là qu'un 
inspecteur, s'estimant en état de 
Kgitime défense, aurait ouvert le 
feu et blessé le jeune homme à 
la hanche. 








L'idée d'une chaîne de cinéma 
à péage n'est pas retenue 
déclare M. Georges Fillioud 


Le ministre de la communication a réuni jeudi & juillet, une 
conférence de presse « pour faire Le point à une étape importante du 
parcours » : Le vole définitif, jeudi 8 juillet, de la réjorme de l'audio- 
otsuel; Faitribution des premières dérogations œux redios locales 
privées et l'adoption, mercredi, par le conseil des ministres, des 
principes d'orientation — e généreux et hardis » — en matiere de 
2OuveauT moyens de communication, notamment, pour la quatrième 
chaîne de télévision. 


bilité considérable de capitaus 
estimée à 45 milllards de 

Enfin, le ministre de la com- 
munication à annoncé la réunion 


a L'ilée d'une chaine de ci- 
aéma à péage, non seulement 
n'est pas reienue, mais elle ne 


régles d'utilisation de l'espace 
audiovisuel européen, amsi qu'un 
projet de programmes européens 


Z est lui-même qui pourraient être diffusés sur 
contesté au sein du gouverne- un Canal du satellite que la 
ment et que son recours ne France lancera dès septembre 


1985 
Enfin, le ministre a évoqué les 
travaux de la commission Hol- 
leaux, Sur mille quatre-vingts de- 
rat reçues, ati rappelé, 
cent quarante seulement ont pu 
éducative », être examinées par la Commission, 
laquelle n'a rejeté que vingt dos- 
siers, non conformes à la loi 
M. Fillioud à indiqué qu'il sui- 
vrait l'avis de la commission 
«dans la quasi-toiolité des cas» 
pour l'octroi des dérogations. Il 
pourrait toutefois se montrer 
<plus ablenti} » ou «plus pointil- 
Provenant de D. se ité “tane 
« publicité (une 
ciroulnire demande aux préfets de 
gignaler les stations diffusant des 
messages de cette nature) et sur 
le caractère municipal de stations 
dont le promoteur unique serait 
le maire de la ville. En revanche, 
FR 3 devrait pouvoir diffuser une 
publicité limitée dans son temps 
d'antenne et dans sa nature — 
elle exclurait la grande distribu- 
tion, — après concertation avec la 
presse écrite. Cependant, la diffu- 
laque Fées ges en 1985 dans 
quelques ons ne pourrait se 
feire qu'à titre espérine ntal 


ui existent, et que l'INA allatt 
mobllisée pour contribuer 
à diverses 





PRESERVEZ VOTRE DOS FRAGILE 


avec ‘“’PIRFLEX 
le sommier à lattes de bois 
articulé qui soutient 
particulièrement La 
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Labyrinthes de TUDOR BANUS 


Dans chaque numéro d'été, la bride sur le cou à un illustrateur 
(voir pages III, VIT, XI et XIV) et son hommage à un «invité » (page Il). 






Françoise au bureau 
Annie au réseau 
Le bonheur en pianotant, l'extase du 
clavier, le pied du logiciel. {Page V.} 





Un libraire d'acier 
L'autodéfense à la 22 long rifle. 
{Page V.) 










ED.F. mène l'enquête... 


… et s'inquiète des opinions des 
Français sur l'énergie et les nuisances en 
créant le club de l'opinion publique. 
[Page VU}. 


La légende noire 
du bagne 


Monde du châtiment et de l'expia- 
tion, le bagne a longtemps alimenté une 
sombre légende de sauvagerie, (Page IX] 















ne chaine de ciném 
nt 

 Mest pas retenue 
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SE J'ÉTAIS... 


Chronique du fantasme 
de la mégalomanie et des règlements 
de compte imaginaires 













… Une mouche 


par RAPAEL PIVIDAL 
















E vivrais à l'envers sur soir, on nous mouche comme 
un miroir. Mon œil une chandelle. Notre vie tient 
multiple, à facettes, me dans un mouchoir. 
permettrait de regarder Je serais la marque d’une 
aussi bien à droite Qu'à  mperquise (une mouche sur un 
gauche, devant que der- visage). Métaphore vivante, je 
rière, J': aurais mille ré- serais perpétuelle répétition. 
troviseurs incorporés Je n’évolue pas, j'imagine 

| | dans un or sage €t comme une bande décimée, 
une âme limpide. 

De je ne distinguerais que 

noir du jaune, mais qu'ai-je : , . 
à faire aujonrd'huï du bou de SX PiEUS 
blanc et même du rouge ? 











Le Monde 

























Des milliers 


de fous chantants 


Six mille chorales, trois cent mille chanteurs amateurs. 


Le chant choral tient une place de choix dans le renouveau musical. 
Le ministère de la culture veut aller plus loin. ‘‘ 


ES notes s'élancent dans chorale, parisienne celle-là, Pun . 
l'air Liède du soir, se fau- des ténors s'est improvisé chef 
filant dans la rue par les de chœur et son autorité n’est 
fenêtres grandes ou- pas fort assurée. Ces adultes sé- 
vertes de la salle muniti- rieux et fous.de musique, qui 
pale. « Plus rapide, chaque semaine abandonnent ‘ 
moins nasillard. On re-  jeur famille avant le dessert, 
commence ? » Dans bour se livrer corps et âme à 
UM certe banlieuc calme de  jeur passion, ont ce soir l'air 
Paris, tous les mercredis  G'éjaves chahutant dès que le 








mort de la musique en France, 
c'ést la faute à Jules Ferry { » 
y à du vrai, mais on peut éten- 
dre ce reproche à tous:les arts, 

inture, danse, dessin... L'école 
& ue, gratuite et obligatoire a 
relégué au rang des matières se- 
condaires, voire même faculta- 
tives, l'éducation artistique et 
musicale. On avait beau jeu de 
dire que les Français ne sont pas 





en France. En 1970, Marcel 
Landowski devient le premier 
directeur de la musique au mi- 
nistère de Ja culture. C’est le dé- 
but d'une véritable renaissance. 
La demande ne cesse de croître 
et, en voulant y répondre, on 
fait entrer la musique dans les 
mœurs et parfois dans les mi- 


lieux les moins prédisposés à la . 


recevoir. L'exemple de FIle- 


Je ne suivrais aucun che- 
min, parce que mes trajec- 
toires Eprévathles ne m'amè- 
neraient nulle part. Mouche, je 
serais celle qu'on ne touche 
pas 

Peut-être serais-je le diable, 
ma bouche de mouche, ce pis- 
ton, ce marteau me Pa 
trait, après être née dens le 
pourriture, de vivre dans les 
airs. Je serais l'incarnation des 
rêves humains, voleuse, aé- 
rienne, tout entière consacrée 
à la liberté Mouche bleue, je’ 
ne saurais même pas que je 
suis bleue. Applaudissons la 
vie brève, le vol d’une mouche 
qui, sans avoir été, ne sera ja- 
maïs. 

Je vivrais dans un monde 
énorme. Chaque morceau de 
sucre serait pour moi un carré 

tte-cieL Mes H.L.M. mes 
Pénlicues, mes périphéries se- 
raient la nappe en plastic. en 

cristallisé qu'utilisent 
les hommes pour ne se sa- 
lir, Je me nourrirais des restes, 


des résidus, des détritus. On’ 


me reprochera d’avoir un idéal 
moscovite (de musca, mouche 


ouer 49 . 
moitié d'alexandrin 

Sans avenir et sans passé, 
née dans une cha: e, je 
conjugue aujourd'hui le verbe 
en pattes de mouche. Il 
m'étonnera le traducteur à une 
main qui déchiffrera mon 
texte à six pieds (moitié 
d’alexandrin). 


Mon père ainsi que ma mère 
sont morts avant ma nais- 
sance. Mon ‘autobiographie 
ressemble à un accident 
d'auto. Je n'ai pas d'Œdipe ni 
de psychanalyste. 

Bâtard et œuf inconsalé, on 
m'a toujours conseillé de vivre 
ma vie. Ce que je fais. Perch£ 
sur une pyramide de cadavres, 
Jj'admire un siècle de destruc- 
tion qui ne me contemple pas. 

Les hommes, avec leurs 
avions, ne sont pas capables de 
tuer une mouche. Hommes, ils 
ne tuent que des hommes. 
Abandonnons ces êtres à leur 

i . Moi, je vivrais leur 
de jugement Quand un 
soldat fart mouche, if me rate. 

Voiture à” six pattes, aéro- 
plane à décollage vertical, je 


iaventions 


latin). On devinera en moi Conjugue toutes 

celle qui, sans effort, bien modernes. Sigue de la laïdeur 
. avant votre ère, & réalisé vos humaine, amie des microbes, 

buts. Je suis égale, fraternelle, bouffeuse de merde, née dans 

identique, libre. Toutes les nne- poubelle, j'agacerais tout 

mouches sont moches et bêtes. le monde. 

Je serais une mouche moche et Je serais une mouche parce 

bête par nerure Les mouches que notre époque eit la plus 

sont des cousines bêtes. grande productrice d'ordures 

Moi et ma famille, nous neï. detouslestemps . 
trions comme mouches et Butinant le tas d'immon- 


ir à 20 h 30, la rue des Ecoles à : 
Con di eipho En 00 mé pee: des musiciens, quand rien geFrance êst frappant : Uois 
mes, de messes chantées avec POLE ol pi 1 at n'était fait pour y.initier les en- cents conservatoires munici- 
application et conviction, de OUEN AT PPEOTE RUE fans, La musique était réservée  Laux au lieu de trente 1 y a dix 
gammes studieuses. ches déjà prétes pour le conceit jy professionnels, tout au plus ne. Plus de mille associations 

Ce soir pourtant, s'y mêlent annuel, attrape la partition du c'était un des arts d'agrément  Inycicales se sont créées depuis 
des rires étouffés, des glousse- Dindon et Enée de Purcell etla des jeunes filles de bonne fa- je prouve de jazz du lycée 
a He joie de potaches dé- répétition reprend. rondement mille; de toute façon, elle ne  ; ge F fanfare du village 
Dharnés. nr bavardages sans menée cette fois, ct sur un concernait qu'une élite, éans un Ling milions de Français au 

rythme sans défaillance. . . milieu privilégié. moins font de la musique. 


frein. Quand le chat n'est pas là, nu ë : à 7 0 
les souris dansent. Et ce soir le Une vieille demoiselle d'Ac- Mais on assiste depuis une di- is Da 













































































chef de chœur étant retenu à la tion française, professeur de sok  zaine d'années à un mouvement 


répétition générale d'une autre  fège, disäil avec rançune : + La 





de fond en faveur de la musique 


{Lire la suite page III.) 





nous mourrons comme des 
mouches. Nous sommes des 
métaphores par nos métamor- 


dices accumulé aujourd'hui, je 
gerais la vraie milliardaire. 
Avec mes six pattes, je vivrais 


hoses, Le matin, on asticote, du il des autres, du 
’après-midi, on moucharde, le Rue s 






DIMANCHE {1 JUILLET 



























































































































































TARA 


Programmes 


Pourquoi tant d'aigreur à 
l'égard de la « nouvelle » té- 
lévision ? Rendons-lui au 
moins cette justice : elle nous 
offre depuis quelque temps 
des programmes sinon tou- 
jours variés, du moins abon- 
demment remplis. 

Le confit irako-iranien, la 
conquête des Falkland, qui 
sont redevenues Malouines, 
suivie da celle das Malouines, 
redavenues Falkland, l'inva- 
sion du Liban. Cette abon- 
dance de biens a, il est vrai, 
un peu gêné — mais à peine 
— la retransmission du Mun- 
dial, qui est, de l'avis d’une 
porportion considérable de té- 
spectateurs (mätesl, l'évé- 
nement le plus excitant de 
l'année, Même si, dans cette 
guerre-lé, on ss contente de 
coups de pied dens les che- 
villes. 
ces semaines bien remplies, 
un été un peu craux une fois 
bouclé ce bon vieux Tour da 
France. Fort heureusement, 
un premier affrontement a 
laissé présager des orages dé- 
sirés Deux équipes se sont 
mesurées à l'Assemblée na- 
tionale à coups d'épithètes 
homériques. 


Manœuvres préparatoires, 
mise en train avant la « be- 
taille de Paris », aussitôt en- 
gagée sans déclaration de 
guerre, par une offensive fou- 
droyante du pouvoir. Jac- 
ques Chirac à Waterloo ? Que 
non. Dans la mome plaine 
belge, Napoléon attendait 
Grouchy, et ce fut Blücher. 
Grouchy, au bord de la Seine, 
était au rendez-vous : Va 
léry Giscard d'Estaing et ses 
troupes. 

Et ce n'est qu'un début. 
Les provinciaux, qui, tels les 
barbares de Salammbô, assié- 
gesient Paris-Carthage, sus- 
pendent leurs coups et regar- 
dent les Parisiens, hier 
abhorrés, transformés en 
otages que l'on s'arrache. 

Un été chaud. Gréce au 
ciel. Et qui remplira sens peine 
le creux des programmes. 

JEAN PLANCHAIS. 













































































Judaïsme pluraliste 


Mon atiention a été attirée 
par l'interview parue dans /e 
Monde Dimanche du 13 juin 
concernant les pers 
M. le grand rabbin Sirat en ma- 
tière d'éducation {...)}, la déju- 
daïsation de la communauté 
juive française ne me paraït pas 
s'expliquer essentiellement par 
le recul de l'éducation religieuse 
de nos enfants. A l'instar de 
toutes les autres communautés 
vivant sur le sol français, la 
communauté juive présente un 
aspect divers. pluraliste. Cette 
diversité est non seulement un 
fait sociologique objectif incon- 
testable, mais encore une réalité 
souhaitable dans la mesure où 
elle peut devenir source d'enri- 
chissement et d'échanges au 
sein même du judaïsme dans le 
but de le faire avancer, de le 
faire progresser, de lui apporter 
la vie qu'une éventuelle stagna- 
tion pourrait tuer. 

En revanche, c'est la restric- 
tion de la judaïté à son seul as- 
pect religieux qui me paraît être 
cause de la déjudaïsation que 
déplore — tout comme je le dé- 
plore — M. le grand rabbin Si- 
rat. En effet, de plus en plus 
nombreux sont les juifs qui af- 
firment authentiquement leur 
Judafté sans ressentir le besoin 
de la rattacher à des références 
religieuses. Définir do nc le ju- 
dsïsme par la éeuie religion, 
c'est rejeter ces juifs-là hors de 
la communauté juive, c'est les 
encourager à se « déjudaïser » 
eux-mêmes. 

Le salut du judaïsme français 
réside donc dans une attitude 
pluraliste cohérente. Au plan 
éducatif, il réside dans une édu- 
cation inter-culturelle bien com- 

ise : il en est de la culture 
Juive comme de toutes les autres 
grandes cultures ; considérée 
sous la roralité de ses aspects — 
jusques et y compris, mais non 
exclusivement, son aspect reli- 




































































































COURRIER 


tives de. 


gieux — la culture juive doit 
s'intégrer dans un courant lui 
permettant d'apporter aux au- 
tres cultures qui coexistent en 
France l'essentiel de ses propres 
richesses, et de recevoir de ces 
cultures leurs apports propres. 
L'éducation juive doit consister 
à faire connaître aux jeunes 
Juifs d'abord, et aux autres 
jeunes ensuite {a totalité des ri- 
chesses de la culture juive, afin 
que les premiers puissent se ren- 
forcer dans leurs racines, afin 
que les seconds apprennent à 
mieux connaître un peuple qui à 
beaucoup donné et beaucoup 
reçu de toutes les autres 
cultures qu'il 4 cotoyées. 

C'est, me semble-t-il, là une 
interprétation de l'universalisme 
juif. Un uaniversalisme syno- 
nyme d'ouverture. Et, par là, 
d'intelligence et de générosité ». 

HUBERT HANNOUN, 
éré de l'université 
Marseille. 


Fonction publique 


M. Lebovits s'élève contre la 
différence de traitement entre 
les agents de l’État et ceux du 
secteur privé, mais il passe sous 
silence la différence dans les 
traitements, largement supé- 
rieurs chez les salariés du sec- 
teur privé. A le lire, on a F'im- 
pression que La carrière d'un 
Salarié commence à quarante. 
cinq ans. Pourquoi ne fait-il pas 
état du salaire en début de car- 
rière ? Sait-il qu'un professeur 
certifié, titulaire d'une licence 
ou d'une maîtrise et du CAPES 
(concours national d'un niveau 
élevé), gagne en début de car- 
rière pan à vingt-six 
ans) 5 000 F par mois ? S'agit-il 
d’un privilège? Demande-t-il 
l'alignement des salaires du 
privé sur ceux des agents de 
l'État ? Le fonctionnaire paie la 
stabilité de son emploi par la 
modicité de son salaire. 

Permettez-moi de signaler 
que les fonctionnaires partici- 
pent déjà, par le biais de leur ré- 
gime de sécurité sociale excé- 
dentaire de 7,5 milliards de 
francs, à la solidarité nationale. 
Sans oublier la cotisation S.S. 
UE 
fonction publique sont les seuls 
à payer depuis des années. 

(-) Quant à moi, je préfère 
mettre l’accent sur certaines in- 
justices que l'on s'apprête à 
commettre au nom de la solida- 
rité. 

Est-il normal qu'un salarié 
(fonctionnaire ou pas), gagnant 
Je SMIC, doive payer une coti- 
sation S.S. et une cotisation 
chômage alors qu'un chômeur, 
recevant des indemnités égales 
ou supérieures, ne paie rien ? 

De plus, dans la mesure où 
J'ou veut remplacer le système 
de répartition par la solidarité, 
le cumul, dans un foyer fiscal, 
d'un revenu salarial ou autre et 
d’indemnités de chômage de- 
vrait être interdit au-delà d’un 
certain niveau. Pourquoi 
M. X.... marié, avec un seul sa- 
laire de 6 000 F par mois, doit-il 
payer pour permettre à l'épouse 
de M. Y.…., qui lui gagne déjà 
6000 F par mois, de toucher 
des indemnités de chômage ? 
Quel est le couple le plus mal 
heureux ? 


JEAN-LOUIS DIMEUR 
{Morcenx). 


# 


Protéger 
les psychologues 


Je m'adresse à vous, suite à la 
parution dans le le Afonde Di- 
manche du 20 juin 1982 de 
deux articles dans lesquels on 
parle des psychologues. 

Annick Gwenacl présente 
dans « Les pièges des clubs de 
rencontres » une femme, qui ac- 
ceuille les futurs adhérents 
comme -« hôtesse- 
psychologue ». Nous pourrions 
nous interroger sur cette déno- 
mipation qui inclut un titre de 
psychologue, qui, nous l'espé- 
rons, sera bientôt protégé en 
Frence comme dans la plupart 
des pays du monde, 

Dans ie même numéro, un ar- 
ticle non signé intitulé « Le cy- 
nisme des psychologues» pré- 
sente les conseils que des 
psychologues polonais auraient 
prodigués au gouvernement de 
ce pays (1). 
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L'invité de Tudor Banus : Urs Graf {1485-1527/28). 





Dans ‘cet article, il n’est rien 
dit, ni de la qualification ni de 
l'identité de ces psychologues. 

De fait, le lecteur peut 
conclure à une pratique cynique 
du ou des psychologues 
concernés, en ne sachant pas 
que les pre ont été in- 
quiétés lors de La répression vi- 
sant les syndicats de Solidarité. 

Ainsi, les lecteurs de votre 
journal devraient savoir que cer- 
tains collègues polonais ont par- 
ticipé au mouvement de défense 
des libertés démocratiques. 

Le rapport d'activité de la 
commission d’accueil et de soli- 
darité internationale des gx 
chologues (de la Société fran- 
çaise de psychologie) précise 
que les professeurs Rejkowski, 

uchodoliski et Samsomowicz 
ont été arrêtés « sans autre chef 
d'accusation que leurs opinions 
et Jeurs activités syndicales. » 

ll est nécessaire de préciser 
ue code re au- 

uel les logues français 
font référence, affirme dans son 
article 29 que « Les holo- 
gues condamnent l'utilisation 
de notions comme celle de 





« normal et de pathologique >» à 
des fins répressives dans le do- 
maine politique et social, dans 
quelque pays que ce soit ». 
Nous que ce code 
deviendra rapidement légal 
dans notre pays suite à une pro- 
position de loï qui sera soutenue 
par Claude Evin, député ra 


Si des psychologues, dans 
quelque pays que ce soit, utili- 
sent « leur savoir » à des fins ré- 
pressives, il doit être clair, qu'il 
ne peut s'agir en aucun Cas 
d’une responsabilité collective. 
Il paraît souhaitable de préciser 
dans chaque cas les auteurs de 
ces manquements à des règles 


‘ déontologiques que nous venons 


de préciser. 
A. TOUATL 





{1) L'article en question est, 
comme il est s un extrait de 
Clan tin 
(NDLR). 


Les pièges 
des clubs de rencontres 


Nous avons reçu la lettre sui- 
vanie : 

Vous assurez {le Monde Di- 
manche du 20 juin 1982) que 
M. Gilles Lascar est le prési- 
dent de Providis Club, loisirs et 
rencontres, 145, avenue de Ma- 
lakoff, 75116 Paris. 

Cette société étant une 
S.A RL. il est exclu qu’elle ait 
à sa tête un P.-D.G., mais un gé- 


-rant, Néanmoins, M. Lascar est 


directeur commercial, ce qui est 
tout à fait différent. 

Ce qui nous paraît beaucoup 
plus grave dans votre article, 
c’est que vous affirmiez que 
deux plaintes sont en cours 
d'instruction. La première appa- 
remment serait due «au non- 
respect de la législation sur les 
opérations de crédit excédant 
une durée de trois mois ». 

Sachez que les services de la 
répression des fraudes ont sta- 
tué sur ce cas très précis, il y a 


. VOUS ET MOI 


Ce qui est dit de l'aspirateur, 
dans ce petit texte à vocation di- 
dactique, vaut également, mutatis 
mutandis, pour le balai mécani- 
que. 

1) Nous sommes samedi. Le 
déjeuner s'achève. M Primus 
songe, non sans ennui, à la vais- 
selle qu'elle va devoir faire et qui 
comporte le samedi un relent très 
particulier de corvée nullement 
Perçu pendant la semaine. Pour- 
quoi ? Parce que le samedi 
M. Primus est Îàä, et que 
M. Primus, qui s’est détendu 
toute la semaine au bureau, se 
prépare à faire à Mr Primus l'af- 
front de parfaire cette détente en- 
tre son café, sa pipe et Quelque 
lecture futile. 

Mais voici que M Primus 
aperçoit quelques miettes de pain 
sur le tapis de la salle à manger. 
Opportunes et divines miettes. 
M. Primus se voit réclamer le pas- 
sage de l'aspirateur, d'une voix 
apparemment neutre, mais dont il 
sent confusément que le ton dis- 
simule en réalité une secrète et 
redoutable crispation interne. 
Aussi M. Primus ne commet-il pas 
l'erreur majeure consistant à faire 
remarquer calmement à sa femme 
que ces miettes ne sont pas bien 

tes et que, puisque tous 
deux doivent s’absenter pendant 
le week-end, Raimonda fera dis- 
paraître ces miettes lundi matin 
avec furia coutumière, aug- 
mentées de celles qu'aura inévita- 
blement laissées le dîner de di- 
mänche soir. 

Non. M. Primus est psycholo- 
gue, ou plutôt sa croit psycholo- 
gue, ainsi que nous l’allons voir. 
M. Primus va donc chercher l’as- 


Aspirations 


Pirateur, mais malheureusement 
sans dire un mot. H le passe pen- 
dant quatre minutes, toujours 
sans rien dire, è , 
comme s'il se jouait de cette tä- 


mais n'en pensant pas moins, et 
pensant même, le malheureux, 
qu'il n’est pas perceptible qu'il 
n'en pensa pas moins. 

Il est bien évident que 
M Primus n'est nullement dé 
crispée. Et puis il reste une 
miette. Elle le dit. M. Primus ou- 
vre la bouche pour répondre, ca 
mement et objectivement comme 
ñ sait si bien le faire, et prend aus- 
shôt conscience de son erreur. 
Mais, hélas ! il est trop tard. 
M. Primus se voit sommé de s’ex- 
pliquer. C'est le drame. 

2) Nous sommes samedi. Le 
déjeuner s'achève. Mr Secondus 
songe non sans ennui à la vais- 
selle qu'elle va devoir faire et qui 
a le samedi, etc. : à partir d'ici, le 
texte ci-dessus ss répète imtégre- 
lement jusqu’à la première occur- 


sous l'accident des rmniettes, la 
substance de la crispation de 
Mr Secondus dans toute son am- 
pleur. 

Aussi M. Secondus convient-il 
que la présence de miettes 


voilà parti chercher bruyamment 
l'aspirateur. HN le branche, met im- 
médistement le moteur en route, 
Puis repose l'appareil à terre. Il 
déplace ensuite une chaise en en 
cognant à plusieurs reprises et à 
intervalles irréguliers les pieds 
contre le parquet. M allume tran- 
quillement pipe. Il ramasse 
alors l'aspirateur et le passe pen- 
dant trois minutes, trois minutes 
qui. judicieusement fondues dans 
la durée sonore qui les encadre, 
en valent six pour M Secondus, 
qui entend tout de la cuisine et se 
détecte plus ou moins consciem- 
ment du fait que son cher époux 
< voit pour une fois ce que 
c'est s. 

M. Secondus heurte à une ou 
deux reprises les pieds de ja table 
et dit e merde» à voix bien 
haute. |] retourne la chaise dépis- 
cée, la pose les pi en l'ai sur 
la table, rallume sa pipe, qui 
s'était éteinte, et enfin, seule- 
ment, débranche l'aspirateur, puis 
va le ranger. Quand ü revient, ü 
trouve toute souriante sa femme 
et la chaise déjà remise en 
Place (1). 

Il reste deux rriettes. 

Me Secondus est cependant 


ravie. 
THIERRY D'ALGOL. 





dernière la combinaison d'un 
zeugme, puisque le verbe «trouve» 
s'applique à fois à femme et à 


chaise, et d'un chiasme, puisque les 
deux tions «toute souriante» et 
= déjà remise en place - encadre ls 
juxta, position des deux substantifs 
qu qualifient 
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{ maintenant deux ans, et nous 


ont taxés d'une amende d'un 
montant de 1 500 F, reconnais. 
sant notre bonne foi, mais notre 
manque d'information en la ma- 
tière. 

Quant à l'omission de faire 
connaître le montant des agios à 
nos clients bénéficiant d'un cré- 
dit, ceci est absolument faux. 
En effet, nos prix et agios ont 
toujours été mentionnés. 

Vous citez en second lieu une 
autre plainte que nous ignorons 
totalement et qui reposerait sur 
une éventuelle tromperie de no- 
tre part ; vous qui parlez d'ins- 
truction en cours, laissez donc 
faire la justice et ne nous 

pas avant que nous 
ayons été jugés. 

Nous affirmons, d'autre part, 
que l'accès à notre Club House 
du dix-septième arrondissement, 
ainsi qu'a celui de notre Resto 
Club du Marais, est totalement 
gratuit pour nos adhérents. 

Vous pourriez toutefois re- 
connaître que seulement deux 
plaintes en cinq ans d'existence, 
pour une société exposée à un 
public aussi nombreux que le 
nôtre, est dérisoire et prouve, 
s’il en était besoin, le sérieux 
dont Providis Club fait preuve 
depuis sa création. 

Pour en terminer avec notre 
souci de rétablir la vérité vis- 
à-vis de vos lecteurs, croyez que 
«les jeunes entrepreneurs » 
dont vous parlez, et que nous 
sommes, « ne SON Pas surtout 
désireux de gagner vite de l'ar- 
gent », même Si pour vous Ceci 
ne fait aucun doute, comme 
vous l’écrivez injustement, mais 
sont soucieux de rendre un ser- 
vice à des gens qui en ont un be- 
soin pressant et qui se flattent, 
dans la grande majorité des cas, 
d'en être les bénéficiaires. 

Pourquoi ne ler de nos 
adhérents qui prit) le 
goût d'aimer, de rire, de vivre 
au miliey de nouveaux amis ? 
Tout ce qui touche « aux cœurs 
esseulés et blessés » n'est pas 
obligatoirement mercantile ni 
honteux pour autant. Nous 
sommes fiers chez Providis 
Club d'exercer ce métier et es- 
sayons de Je pratiquer avec sé- 
rieux, rigueur et efficacité. 

Souhaitons seulement que les 
clubs existants montrent avec 
force et détermination leur uti- 
lité comme nous tentons de le 
faire jour après jour, 

Nous reconnaissons toutefois 
que cet article est un article de 
fond comme il en est rarement 
Paru sur ce phénomène des 
clubs de rencontres et loisirs. 
se veut objectif et honnête et y 
parvient. 

Les erreurs et omissions sont 
humaines. 

GILLES LASCAR, 
directeur commercial. 


[Nons nous bormerons à renvoyer 
nos lecteurs à l’article en canse.] 
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Des milliers 
de fous chantants 


(Suite de la première page } 


La pratique d'un instrument 
nécessite encore un apprentissage 
souvent fastidieux, fait dès l'en- 
fance, la fréquentation assidue 
d'un lieu extérieur, école de mu- 
sique ou conservatoire, la passes- 
sion de l'instrument, souvent coû- 
teuse, parfois encombrante. Allez 
donc coincer dans le deux- 
pièces-cuisine de votre H-L.M. 
un piano à queue. S’il est une 
pratique musicale pas onéreuse 
et à la portée de tous, c'est bien 
te chant. C'est pourquoi le monde 
instrumental a longtemps fait fi- 
gure de spécialisation à haute 
technicité face au monde choral 
réservé aux amateurs, considéré 
avec un aimable dédain comme 
emprunt d'une connotation reli- 
gieuse et, pour tout dire, fourmil- 
Jant d'oies blanches et de gre- 
nouilles de bénitier. 

Mais l'image de marque du 
chant choral est en train de chan- 
ger complètement depuis quel- 
ques années. Car ce. côté reli- 
gieux était dû moins à la 
prédominance de la musique sa- 
crée dans les partitions qu'à la 
quasi -exclusivité des chorales 
paroissiales. 

Si l’on n’a pas encore atteint le 
chiffre des huit mille chorales de 
1908, le ministère de la culture 
en a recensé six mille pour tout le 
pays, dont huit cents en région 
parisienne et deux cent cinquante 
en moyenne pour les vingt et une 
autres régions de France. La plu- 
part sont rattachées à l'une ou 
l'autre des grandes fédérations 
de chant choral. Certaines, 
créées à l'initiative d'une pa- 
roisse, d'un centre culturel, d'une 
maison de jeunes ou d'une muni- 
cipalité, sont complètement indé- 
pendantes. Une chorale pouvant 
compter de trente à cent cho- 
ristes et plus, cela représente en- 
viron trois cent mille chanteurs 
amateurs. Trois chorales en 
France seulement sont véritable- 
ment professionnelles : les 
chœurs de l'Opéra de Paris, les 
chœurs de Radio-Franc et le 
Groupe vocal de France. 


Qui sont ces amateurs ? Tout 
le monde, vous, moi. Plus de 
femmes que d'hommes à cause 
du passage à vide des adolescents 
entre treize et dix-huit ans : au 
moment de la mue, les garçons 
ne chantent plus. Et ils ont du 
mal à s'y remettre à vingt ans, 
habitués qu'ils ont été pendant 
des années à taper dans un ballon 
ou à faire des longueurs de pis- 
cine plutôt qu'à fréquenter la 
chorale, Peut-être aussi à cause 
d’une image un peu dévirilisante 
pour nos «machos» latins. Et 
lorsque le charme de la mixité 
n'existe pas, on a le plus grand 
mal à attirer les filles. En tout 
cas, tous ceux qui, aimant la mu- 
sique et sachant la lire, éprouvent 
un plaisir sensuel à produire un 
son avec leur corps, sans l'inter- 
médiaire d'aucun instrument, et 
à étre physiquement, directe- 
ment, créateur de beauté, sont 
très heureux de s'intégrer à une 
chorale. 

Marie-Françoise,  trente-trois 
ans, deux enfants, a toujours 
chanté : dans la chorale du col- 
lège, à la fête du lycée. Dynami- 
que et sociable, elle retrouve, 
dans le bonheur du chant collec- 
tif, la satisfaction de faire partie 
d'un ensemble, et la complicité 
d'une aventure partagée lui rend 
l'atmosphère chaleureuse des an- 
nées de pensionnar. « J! y a dans 
une chorale une responsabilisa- 
tion de chacun au maximum. Le 
résultat final dépend de chacun 
de nous. Il suffit d'une erreur, 
d'une voix fausse, d'un déraille- 
ment infime pour compromeltre 
le travail de l'ensemble. La no- 
tion de collectivité a un sens ici 
plus qu'ailleurs. C'est pourquoi 
on est si sévère pour les ab 
sents, » 

Danièle est secrétaire. Un mé- 
tier qu'elle ne trouve pus exal- 
tant. Les heures consacrées à son 


violon et à son chant sont les 
seules qui lui donnent le senti- 
ment de vivre pleinement. « Mon 
violon est un exercice solitaire. 
Chanter en chœur, c'est la façon 
supérieure de communiquer plei- 
nement avec les autres, sans 
avoir besoin de parler, seulement 
en faisant quelque chose ensem- 
ble. On oublie sa personnalité, 
ses problèmes, ses soucis, on se 
fond dans une communauté, à la 
limite on n'existe plus. Sa voix 
ne sert qu'à s'ajouter à celle des 
autres pour l'amplifier. » 


Tous les milieux sont repré- 
sentés dans le monde choral. Au 
centre d'études polyphoniques et 
chorales de Paris, 22 % des 
élèves seulement pratiquent déjà 
une profession musicale et visent 
à se perfectionner. Les 70  res- 
tants sont médecins, orthopho- 
nistes, instituteurs, étudiants, 
journalistes, infirmiers, ven- 
deuses, magasimier, charpentier, 
menuisier... Et la chorale du petit 
village du Midi entend se mêler 


les voix des agriculteurs, de la . É 


femme du médecin et de la Fille 
du notaire. 

La principale fédération de 
chant choral est À cœur joie, qui 
a joui jusque tout récemment 
d'un quasi-monopole. Née pen- 
dant l’occnpation, en 1941, A 
cœur joie a eu la lourde tâche de 
porter seule à bout de bras, à tra- 
vers trois décennies, le chant cho- 
ral oublié des pouvoirs publics, 
tant à l'éducation nationale qu’à 
la culture, Grâce à la personna- 
lité chaleureuse de César Geof- 


fray, son fondateur, on oublia 


vite le côté scoutisme de ses dé- 
buts pour ne retenir que le mérite 
d'A cœur joie, qui a créé une 
maison d'édition de musique, or- 
ganise des séminaires, des stages 
de formation, des semaines chan- 
tantes et surtout des rencontres 
chorales. tous les trois ans à 
Vaison-la-Romaine, «les Chora- 
lies », où six mille choristes vien- 
nent mêler leurs voix dans le dé- 
cor du théâtre antique de Vaison. 
« Les Choralies » sont le premier 
rassemblement choral du monde. 
Les prochaines se dérouleront en 
été 1983. 

L'expansion d'A cœur joie est 
rapide : de vingt mille en 1978, 
les adbérents sont vingt-cinq 
mille en 1982, répartis en cho- 
rales d'adultes, d'enfants, d’ado- 
lescents, poétiquement baptisées 
cantilènes, cantourelles et. chan- 
teries. [ls viennent d'ouvrir à 
Paris une boutique A cœur joie, 
dans le sixième arrondissement, 
où les partitions bleues, roses, 
vertes et jaunes classées par 
genre attendent sagement l'ache- 
teur. ils organisent depuis peu, 
pour le troisième âge, des jeudis 
chantants à la salle Pleyel, où, 
une fois par mois, trois à quatre 
cents personnes se réunissent 
l'après-midi pour chanter. 


Former 
des chefs de chœur 


Si c'est À cœur joie qui a 
donné l'impulsion, une dizaine 
d'autres fédérations se sont 
créées durant les années 70 (1). 
La vitalité de chorales d’ama- 
teurs organisées sous forme d'as- 
sociations a fait ses preuves. 

Mais le nouveau directeur de 
la musique, Maurice Fleuret, ne 
l'entend pas de cette oreille. 1} 
souhaite, dit-il, que l'Etat assume 
pleinement son rôle et ne laisse 
plus aux mains d'initiatives pri- 
vées une sorte de monopole de 
l'art, quel qui soit. Dans la poli- 
tique de renouveau de la musi- 
que, le chant aura une place pri- 
vilégiée. Il a déjà commencé : le 
budget du chant choral était en 
1981 de 270 000 F;: en 1982, il 
est passé à 960 000 F, soit trois 
fois plus. 


Quatre groupes vocaux vont 
recevoir des contrats dé mission à 
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vocation incitative pour aller 
dans les régions les plus défavori- 
sées sur le plan musical. Ce sont 
des ensembles célèbres : les Arts 
florissants, de William Christie, 
spécialisé dans la musique baro- 
que ; la Chapelle Royale, de Phi- 
lippe Herreweghe, dans celle‘ du 
dix-huitième siècle; l'ensemble 
vocal de Michel Picquemal, dans 
la musique romantique ; chœurs 
de l'Orchestre de Lyon. Les sub- 
ventions accordées à la vingtaine 
de chorales agréées par le minis- 
tère seront augmentées. Les sub- 
ventions sont accordées par un 
jury compétent après audition 
Sur cassette. 

L'autre aspect fondamental de 
la politique mise en œuvre à la di- 
rection de la musique concerne La 
formation des choristes en géné- 
ral, et des chefs de chœur en par- 
ticulier. Le centre d'études poly- 
phoniques et chorales de Paris, 


* dirigé par Stéphane Caillat, 


existe depuis trois ans. Huit cents 
inscriptions pour l’année 1981- 
1982 témoignent de son succès. H 
propose des cours réguliers une 
fois par semaine durant toute 
l'année scolaire, alors que la ma- 
jorité des fédérations organisent 
des stages de vacances ou de 
week-end, qui n'ont pas le mérite 
de la régularité Dans les neu- 
vième, dix-huitième et cinquième 
arrondissemdnts, des ateliers de 
technique vocale, de pédagogie 
musicale, sont réservés aux chefs 
de chœur et aux enseignants sou- 
cieux de se perfectionner. Huit 
autres centres régionaux seront 
mis place à Nantes, Aix, Bor- 
deaux, Lille, Strasbourg, Tou- 
louse, etc. 


Car, pour Mauricæ Fleuret, 


«il y a beaucoup de chorales 


dans ce pays. mais pas assez de 
chefs de chœur véritablement 


formés ». Quelques grands 
noms : Jean Sourisse, Philippe 
Caillard, Stéphane Caïllat, Mi- 
chel Picquemal, William Chris- 
tie. Comment devient-on chef de 
chœur ? Bernard Lallement, 
fonctionnaire des affaires étran- 
gères, directeur de l'Office 
franco-allemand pour La jeunesse 
et responsable de la fédération A 
cœur joie pour la région pari- 
sienne, a toujours aimé chanter 
depuis l'époque lointaine des ca- 
nons de la promesse scoute. Ar- 
rivé au lycée Louis-le-Grand 
pour y poursuivre ses études, il 
entre tout naturellement dans la 
chorale Dominica, à laquelle se 
joignent les demoiselles du lycée 
Fénelon. Très vite, quand l'élève 
fondateur quitte l'établissement, 
c'est vers lui que ses camarades 
se tournent pour diriger la cho- 
rale. 


Ecrire 
pour les chanteurs 


C'est parce qu'il désire se per- 
fectionner, apprendre les gestes 
qui indiquent comment commen- 
cer et s'arrêter, utiliser le diapa- 
son, donner le ten aux diverses 
voix. trouver un répertoire 
adapté aux élèves, doser les diffi- 
cultés, qu'il adhère à À cœur joie 
et suit les stages de formation 
destinés aux apprentis chefs de 
chœur. Aujourd'hui, il est ins- 
tructeur. « Le chant, c'est pour 
moi plus qu'un hobby, une pas- 
sion. Même à l'armée, j'avais 
monté à Berlin une chorale 
franco-allemande. » 

François Poigar, un des chefs 
de chœur de l'Opéra de Paris, di- 
rige, pour le plaisir, une chorale 
d'amateurs à Saint-Cloud. H est 





organiste de formation. Si on lui 
demande comment on devient 
chef de chœur, il répond : « En 
autodidacte, ça vient tour seul, 
quand on en éprouve l'envie. » I] 
a commencé à chanter à Contre- 
point, la chorale du lycée Jean- 
de-Saïlly. 

Une dizaine de chefs de chœur 
professionnels dans toute la 
France, selon l'administration, et 
des milliers d'amateurs. Ce qu'on 
souhaite au ministère de la 
culture, c'est professionnaliser ce 
métier au service de toutes les 
chorales. Car c'est de son chef 
que dépend le niveau d'une cho- 
raie. François Polgar a sélec- 
tionné ses choristes et a conservé 
les meilleurs après audition en 
solo. Impitoyable ? Il s'en dé- 
fend. 11 ne cherche pas à faire 
pousser la chansonnetie, mais à 
pouvoir faire chanter sa chorale 
avec les meïlleurs orchestres, en 
public, sans que les spectateurs 
aient l'impression d’applaudir 
une séance de patronage où l'on 
se rend par obligation, parce que 
la cousine ou le beau-frère s'y 
produit. On vient de créer un cer- 
tificat d'aptitude à l'enseigne- 
ment du chant choral dans les 
conservatoires, ce qui lui donnera 
ses lettres de noblesse. Jusqu'à 
présent, seul le consérvatoire de 
Lyon possédait une classe de di- 
rection de chœur. 

Pour Hubert Berthier de Lion- 
court, chargé de mission au mi- 
nistère de la culture, le répertoire 
choral fait que le chant choral a 
toujours été 1ourné vers le passé. 
« Depuis longtemps les chorales 
se contentent de chanter la musi- 
que d'aurrefois. Les créateurs 
contemporains son! coupés du 
public, même des musiciens et 
des mélomanes, alors que dire 
des amateurs ! Nous voudrions 





pousser les compositeurs à écrire 
de la musique contemporaine 
pour les chœurs. C'est la seule 
solution pour empêcher ceux-ci 
de se contenter de faire de l'ar- 
chéologie musicale. Une rencon- 
tre entre créateurs et chanteurs 


” est indispensable pour rendre la 


musique contemporaine au pu- 
blic. » C'est dans cet esprit que 
la délégation régionale à la musi- 
que d'Ile-de-France organisera en 
1983, au Centre Georges- 
Pompidou à Paris, des rencontres 
entre chorales et jeunes créateurs 
sous l'égide de l'IRCAM. 


Cela ne s'oppose en rien à la 
redécouverte des sources que fa- 
vorise une manifestation comme 
les « Folklories » de Brive- 
la-Gaillarde qu'A cœur joie orga- 
nise pour la Fin du mois d'août et 
qui vise à faire revivre les chan- 
sons folkloriques régionales. Un 
des bienfaits de cet engouement 
-pour le chant est évoqué par 
Louis Bonnot, président de la Fé- 
dération des centres musicaux 
ruraux : « Les seules écoles où il 
n'v air aucune délinquance sont 
les écoles de musique. » = 


LILIANE DELWASSE. 





(1} Fédération A cœur joie, bouti- 
que À cœur joie, 12, rue Jacob, 75006 
Paris: Fédération des chorale fran- 
Gaises, 50, rue de Ja Fonuaine-au-Roi, 
75011 Paris ; Fédération française des 
petits chanteurs, 8, ruc Massillon, : 
75004 Paris: Fédération musicale po- 
pulaire, 15, passage Lathuile. 75018 
Paris ; Fédération musique et chant du 
protestantisme français, 42, rue de Cli- 
chy, 75009 Paris : Fédération nationale 
des activités musicales (FNAMU}, 
7, avenue Jean-jaurès, 75019 Paris; 
Union fédérale française de musique 
sacrée, 21, rue d'Assas, 75006 Paris : 
Fédération des chorales orthodoxes, 
12, rue Daru, 75008 Paris: AROCEA 
(chorales scolaires), 13, rue du Four, 
75006 Paris, etc. 



































{Suite de la page XIV.) 


Aussi décida-t-il de ne pas dor- 
mir : il en avait é d'autres, des 
puits blanches, lorsqu'il pratiquait 
le sit-in actif à la frontière cem- 
bodgienne pour protester contre le 
sort fait au peuple vietnamien par 
l'impérialisme américain puis au 
peuple kmer par les Kmers rouges, 
enfin aux ers es par les 
Vietnamiens ! Et c'était toute sa 
vie d'homme d'action qui lui reve- 
nait à la mémoire : les appels sk 
gnés, les manifestes calmement 
mûris ou rédigés dans la fièvre, les 
délégations silencieuses aux _am- 
bassades du Chili ou d'U.RS.S... 
A mesure qu'il se souvenait. la 
tête — comme à Catherine Arthus 
dans le salon de musique — lui 
tournait : oui, sa vie avait été un 
beau combat ! 

C'est alors que, d'un coup, il 
sentit qu'il transpirait Et ce 
n'était pas la tiède chaleur de la 
cheminée devant laquelle il disser- 
tait une demi-heure auparavant 
qui l'envahissait, mais une sale 
sueur froide qui lui glaçait la 
malle épinière. 

«Ce n'est pas possible. », 
aurmura-t-il à voix basse. : 

Mais c'était possible, parfaite- 
ment possible, même : il avait 
peur. 

Sans réfléchir davantage, il se 
précipita à la porte, mais il eut 
beau tourner et retourner la poi- 

ée, il ne parvint pas à l'ouvrir. 

uelle folie avait lé sa forfante- 
nie lorsqu'il avait demandé — alors 
qu'on ne lui demandait rien — 
qu'on l'enfermät de l'extérieur ! 

31 voulut donc se ressaisir, mais 
la tête, cette fois, lui tournait vrai- 
ment. Un grand fauteuil de cuir 
l'attendait. où il se laissa tomber. 





Dix petits nains 


L'horloge de l'église du village 
sonna deux coups. « Plus que troïs 
à quatre heures, » se dit-il. 

LU ferma les yeux. 

Lorsqu'il les rouvrit, quelques 
instants plus tard, une forme voi- 
Jéc était dans la pièce. 

« Non! cria-t-il d'une voix 
étranglée. — Si, murmura une 


voix. Je ne pouvais pas ne pas ve-: 


nir. » 

Debout devant lui se tenait la 
jeune fille du tableau de la de 
galerie. Alors Jean-Pierre Strauss 
soupira, mais c'était de soulage- 
ment : Isabell: de Saint-Prix, par 
guéridon interposé, ne lui avait 
voulu que du bien, et la porte, de- 
vant lui, était entrouverte. 


UELQUES minutes plus 
tard, Catherine Arthus 
gémissait et se retournait 
dans son sommeil. Depuis 
du'elle était montée se 
coucher, les rêves se suc- 
Cédaient, à la limite du 
Cavchemar et du conte 
bleu : les silhouettes de 
Jean-Pierre Strauss et de 

l'ange doré de la chapelle sc mé- 
laient, tantôt tendres et sensuelles, 
tantôt menaçantes, cruelles. Em- 
brassant son oreiller d'une étreinte 
violente, elle murmurait : + Je 
Veux... je he VEUX PAS, RON. 
Non... Oui... » 7 

L'ange devenait une légion d'ar- 
changes : subitement, elle se re- 
dressa. 


« Je ne dors.plus.., » dit-elle à 
haute voix. 

Mais elle n'était sûre de rien. 
Un bruit, pourtant, un craque- 
ment du plancher l'avait réveillée. 


une résidence et 
CUT LOUE 













sans engagement de ma pari 
une documentation gratuite 


sur vos réalisations. 


DANS LE PARC DE 
MAISONS-LAFFITTE 


Un petit immeuble résidentiel 
de grand standing, situé 
en bordure de forêt. 


PRET 


Des appartements de 2 et 3 pièces 
dans un parc privé avec tennis 


€ e 


smei SL. 19 rue Auber 


75009 PARIS - Tél (1} 742.40.89 
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CROQUIS 
Barrage 


On en parlait depuis si long- 
ternps qu'on n'y croyait plus à 
ce barrage sur la Loire qui de- 
vait alimenter Paris en eau. Et 
puis les hommes sont venus. 

Un paysan, là-haut dans ses 
rochers et ses genëêts, a résisté 
quelques jours avec son fusil. 
La visille restauratrice de la Di- 
gue, qui avait fait danser toute 
la région dans sa saile et qui 


qui sont couchés dans l'herbe, 
péle-mêle. le long du fleuve. 

Une petite maison neuve est 
éventréa. On lui a déjà pris ses 
tuiles et ses portes. Ses tapis- 
series sont livrées au grand 
jour, et un reste de carrelage, 
et, là, la place du ht. Per- 
sonne alentour. 

En bordure du chemin de ha- 
lage, de loin en loin, comme 


Elle revint s'asseoir et tenter 
une fois encore le hasard : une fois 
encore, elle gagna. Alors, elle ran- 
gea trés lentement ses cartes et 
glissa plus qu'elle ne marcha 
Jusqu'au cabinet de atte- 
nant à la chambre. La coiffeuse en 
était occupée par un miroir ovale 
où son age s'inscrivit comme 
sur les pastels de sa chambre, ce- 
lui de toutes les Saint-Prix gi 







< Non... je dors, » se répliqua- 
t-elle à elle même, puisque tant est 
qu'il vaut mieux dormir lorsqu'on 
croit entendre un plancher cra- 
quer dans une maison qu'on vous a 

ite hantée. 

La tête renversée sur l'oreiller, 
les yeux grands ouverts, elle rete- 
nait son souffle. Le plancher cra- 
qua à nouveall 




















« {l y a quelqu'un ? » . avaient vécu avant elle au avait fait rôtir des centaines de des témoins pour l'avenir, des 

— N'ayez pas peur, c'est ‘eau. poulets de grain pour les bon-  monceaux de pierres blanches 
mOi... » « C'est moi », dit-elle. netiers roannais, de désespoir, eee el rappellent La ee 
La voix étouffée, la main qui se Le regard qui s'adressait à elle, a cassé ses fenêtres et ses vo- ferme de deux vieux. une éts- 

ï ; o < 5 ee . lets a de tout abandi . ble à génisses, un abri pour les 
posait sur son épaule : ce ne pour le miroir, était celui d'nne vant onner. moutons. une grange La le 


Le petit café du pont de Presle, 
où s’arrétaient les hommes au 







dans 
Isabelle de Saïnt-Prix à qui le 


vait être que Jean-Pierre Strauss. 
bourreau de Nantes aurait 


Elle releve le tête, la main glissait tas de pierres est plus gros. 1} 


déborde sur la route : il roule 







sur Son Cou, sur son sein et elle de ne pas mourir à seize ans. retour de la pêche, est de © re te; 1 ro 
crut que Sa respiration s'arrêtait ES . meuré tout seul face à la Loire. jusqu'au fond du pré. C'était le 
« Jean-Pierre... C'est 10 » LI Le désert est né. Le paysage MOulin. 


Un étrange silence est sur 
toutes les choses. Ce silence 
qui entoure longuement les 
deuils à la campagne. 


a reculé. Tous les talus ont été 
brülés. Les haies d'aubépines 
en fleur ont flambé, et elles de- 
meurent debout, calcinées. Les 


Puis il y eut un grand éclat de 
lumière, un trou noir, une cohorte 
d'anges en or ceints d° 






bre & Res Lam 


de Saint-Prix, les doigts sur la ma- 











blanches, et elle sombra. chine, conversait doucement avec À 
bes, we elle. Ses mains jouaient au-dessus petits frênes ont êté décapiés. Le barrage va venir. 
EX du clavier, inscrivaient des mots li, ce sont de jeunes peupliers LOUIS PRALUS. 
be Marat : très tendres sur l'écran de contrôle 
La nuit, dès lors, devait durer et Marie-Thérèse, en longues 
encore, tout en bruissements etem phrases tout aussitôt di 


Carnaval 


palpitations. Vêtue d'un désh2- qu'elles s'étaient dessinées sur 
billé et en larges manches de taf- l'écran, lui répondait avec la 
fetas bruissantes, Véronique de tendresse. 















taine. Toute la queue se met à 











Saint-Prix faisait une réussite dans « Ce sont des nuits comme cela Je fais la queue devant une © se, à 
sa chambre : trois fois dé suite, que je voudrais voir durer une ulangerie. Derrière moi, une rire, sauf la mère, génée, qui 
elle gagna à vie », dit enfin Bertrand à la ms- mère dit à sa fille de cinq ou six  rougit. M. Robert, lui, dit que ça 

« C'est trop... », murmu- Chine ans : «Dis bonjour au mon- ne fait rien. Une femme aux 
ra-t-elle. Mais la nuit pâlissait à travers sieur {s La petite fille porte un dents noires ricane à la canto- 


masque de petit cochon. Elle ne 
bouge pas. « Tu ne reconnais 
plus le monsieur, dit la mère à 
sa fille, c'est M. Robert » La 


nade : « C'est petit mais c'est 
chipie quand même. » La mère, 
soulagée, approuve de la tête. 
« Ça ne fait rien », répète 





les fenêtres, on devinait déjà le 
pers dass les premières lueurs de 
l'aube et, très loin, quelque part 
dans la maison, une sonnerie de 16- 


Jamais la chance ne s'était ainsi 
acharnée sur elle. Elle sourit et se 
leva Autour d'elle, c'étaient Îles 






















portraits au pastel de tant de je retent! petite fille ne bouge toujours 
grand-mères et d'arrière-grand léphone ë sa e " pas. La mère s'énerve : eu nr Rd 
Lee onnb ion ne La semaine prochaine: LÉ NR Tu Usa 
chaque sourire s'adressait à elle V. — LE TÉLÉPHONE fessée davant tout la monde »  (‘Tasaue. Tous fes yeux sont 
avec une complicité très tendre. ". RO « Mais si j'enlève mon masque, ré Se = 
«U ÿ , ant... UGE je vais avoir froid », marmonne g 
ne fois encore, pourtant... » la petite file d'une voix loin MAURICE KHERROUBI, 





CT résidence 
et latlantique 


Habitez St-Raphaël... dans le massif attend la Résidence "Les Sangliers”. 
de l'Esterel. Au lieu-dit Le Dramont. Un petit mmeuble rustique provençal. 
Lè, dans un cadre borse, à proximité Avec piscine. (Appartements: 2 mèces 
de ia mer - et de ses calanQues - vous duplex et 3 pieces). 


Résidence Les Sant here” 










et vente Sur place, Lwrason mmedaie 
Le Dramont 83700 Si-Flaphaël, Réalisation GETRIM - OMEDE 
Et GEFIC VAR, avenue Henn Vadon Promotion SA. 
. 83700 St-Rapnaël, 
{54) 95.52.11. 

















Votre appartement du studio au 3 pièces 
au centre de Canet Plage et à 109 m de ia mer. 


Pour rene notre docememtian. vemiier Bo0s enagyer voue cure de vente 1 00% souhaits. 












14, avenue de la Méditerranée, 66140 


CANET PLAGE 


Tél. (68) 80.59.15 





allées J Jaures 31000 Toulouse. /61/62 12.56. 
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ETRANGER 


VOTRE VILLA 
| Au bord de la mer 
ic sur {a 
COSTA BRAVA 
pour 2 600 FF/m2 


© Près des principaux centres touristiques 

® Nombreux appartements et villus disponibles 

® Crédit personnalisé — Location pussihle 

Autres programmes à : Malapa-Alicante-Mallorque 
Demandez nntre ducumentation 

DECESA - 87. rue de la Tour - 75016 Pari 
























62 cvenne Eannedy - à 900 ra du Pont des Belges 


Studios.2.5 Pièces, Appartements Duplex. 
Bureau de Vente sur place ouvert : Lundi, Jeudi 
Vendredi. Samedi el Dinanche de 14 h à 18b. 
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LES PETITS BONHEURS 





Hs A ee nee 


Irançoise au bureau, 
fnnie au réseau 


Annie écoute les rêves des autres sur un réseau télématique. 


Fançoise se passionne pour la bureautique. 


Line butine, Pautre fonce. 


et ROIS photoco- 
| pieuses dans le 
service ? Monsieur 
de Directeur, 
pensez-vou s 
qu'elles seraient 
pleinement utili- 


sées 7?» Depuis le 


début de la matt 
née, Françoise Du- 
pejat, trenté ans, « bureauti- 
ciene» chez Lesieur, oppose 
destrésors de diplomatie aux. 
préntions du directeur d'un 

d service de la maison. 

rgée de définir un «plan 
burantique » ‘igoureux et Co- 
hérat, .elle dat quotidienne- 
mer tenir tête, avec le sourire, 
aux services top gourmands 
d'éqipements. 

Ala même heure, Annie 
Bloa s'apprête’: répondre à son 
courier. Pas gnnd-chose. Une 
demande de rensignements, en 
provmance des liats-Unis, sur 
le muvement baddhiste fran- 
çais ‘Annie est buddhiste, et 
pas pu fière). Fannonce du 
prochin passage : Paris. d'un 
autre :mi américait: Deux mies- 
sages qu'elle a troués duns sa 
boïte aux lettres éleconïque en 
ouvrant son terminake matin. 
Annie est «thélémit» | avec 
une dizaine de hautsfojction- 
naïres français invents Êt far- 
felus, comme elle, eb jappar- 
tient au réseau téldatique 
Thélème, qui reprouf aussi 
sept cents abonnés africains 
(l'ordinateur se trive aux 
Etats-Unis). 


Dans son bureau tapissé de 
posters, Françoise se relaxe 
après la bataille, Le directeur a 
promis de réfléchir. Nouvelle 
embauchée dans la société, sa 
position n'est pas aïsée face aux 
grandes baronnies qui se parta- 
gent l'organigramme. Les gad- 
gets télématiques sont à un ser- 
vice ce que le vison est à la 
sous-préfète : un signe extérieur 
de pouvoir. Première tâche de 
Françoise : établir un diagnostic 
sûr des flux d'informations — et 
donc de pouvoir — qui transitent 
dans l'entreprise, ce qui ravit sa 
curiosité naturelle : « Faire ce 
métier, c'est comme si vous sur- 
voliez une ville dont on aurait 
endevé les toits. » 

Là-bas, aux Etats-Unis, lor- 
dinateur se fait prier. Sur- 
chargé ? En dérangement ? An- 
nie ne s’affole pas : « Dans une 
journée, en général, on l'obtient 
au moins une fois ». À lerme, 
quand leur réseau se sera étoffé, 
les Français comptent bien ac- 
quérir leur ordinateur national. 
Mais, pour l'instant, on ne se 
bouscule pas au terminal. An- 
nie, l'âme du projet, est pour- 
tant bien placée pour recruter. 
A la mission de promotion de 
l'emploi, elle est de ces techno- 
crates éclairés grands dispensa- 
teurs de deniers publics, bénis 
des nouveaux entrepreneurs, mi- 
litants associatifs et néo-ruraux. 
Mais elle a beau sillonner, son 
terminal à la main, tous les 
rendez-vous alternatifs pour ten- 


TRANCIES DE DRAMES 


Un lilraire d'acier 


ANS la nûüdu 25 au 


26 mai, à à 40 du ma- 


tin, Mick Rousseau, 
cinquante.ns, libraire 
au 2 devenue de la 
Porte-Brut à Paris, 
tue de que balles de 
22 long de un voleur 


M ce vince ar. Pas- 


cal Basère, surpris ‘- 


dans son magasi 

La date, leieu. l'arme, 
l'identité des otagonistes : 
comme dans lalupart des af- 
faires d’autodéfise, ce sont les 
seuls éléments at on soit abso- 
lument certain ‘out le reste est 
affaire d'appréation. 

Le commissre de police de 
permanence kauit du drame 
est un catholie fervent. Tuer 
on homme, qe qu'il soit et in- 
dépendamme des circons- 
tances, est ucrime. Son opi- 
nion est faite-Aichel Rousseau 
a abattu froicnent Pascal Bas- 
tière et il se.ft fort de le prou- 
ver le momerenu. 

Les inspecurs de police du 
quartier, quoccupent les lo- 
caux minabl du commissariat 
de la rue « Général-Brunet, 
sont blasés es trente plaintes 
quotidienn. pour délits de 
toutes sortesnt ramené depuis 
longtemps, 1ns leur esprit, la 
petite délimance à un simple 
phénomènee société. Quant à 
l'avenue de. Porte-Brunet, elle 
ne leur araît pas plus 
«chaude»que bien d'autres 
rues de Par. Mais ils assistent, 
impuissantà la montée de l'in- 
tolérance. È 

Pour le avocats affirmant 
appartenir. l'association Légi- 
time Défes. qui ont harcelé de 
coups de fla famille Rousseau 
pour leurproposer leurs ser- 
vices, ou our cé « gros bras » 
d'un pani'extrème droite of- 


LE MONDEIMANCHE  — 


frant sa protection, la cause est 


“entendue : face à la canaille, on 


a toujours raison de tirer ! 

Pour les commerçants de 
l'avenue, signataires unanimes 
d'une pétition de soutien, la 
coupe est pleine. Cette large ar- 
tère riche en magasins, d’à 
peine 500 mètres de long, coin- 
cée entre le périphérique et le 
boulevard extérieur, est un îlot 
de tentations dans ce dix- 
neuvième arrondissement truffé 
de tristes H.L.M. de Faprès- 
guerre. « La rue était calme il y 
a encore un an », explique Mi 
chel Lecyn. gérant du magasin 
Goulet-Turpin, juste en face de 
la librairie de Michel Rousseau. 
« Depuis, il y a sans arrêt des 
cambriolages, des visites de 
caves, des voitures volées, des 
vieilles dames attaquées », 
affirme-tl, le visage marqué 
par les nuits d'insomnie passées 
à veiller derrière sa vitrine. « J! 


. faut que ious les commerçants 
* s'organisent en milice de sur- 


veillance. » 

Dans un tel clima, tout le 
monde, bien sûr, est armé, qui 
d'une 22 long rifle, qui d'un Fu- 
sil de chasse ou d'un pistolet. 
« Heureusement qu'il Y a en- 


.core des hommes !+, dira une 


vieille femme émerveillée le len- 
demain du drame, dans le ma- 
gasin de Michel Rousseau. 

Rue de la Solidarité, dans 
une de-ces cités toutes proches 
qui font peur aux commerçants, 
des jeunes, dont les bras tatoués 
témoignent de leur passage en 
prison, connaissent bien Pascal 
Bastière. - {1 était du ving- 
tième, du côté de la place des 
Fêtes. + Cela fait quelques an- 
nées déjà qu'on ne «casse» 
plus dans son propre quarlier : 
on s’y fait trop vite repérer. Ce 
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ter de « vendre » la télématique, 
elle se heurte le plus souvent au 
scepticisme. 

Françoise, si elle est plus 
«bon chic bon genre», ne le 


cède en rien à Annie en pouvoir - 


de conviction. La bureautique, 
il faut aussi l’imposer contre le 
scepticisme. Avant d'entrer 
chez Lesieur, elle est longue- 
ment passée par le « conseil » : 
une tâche de missionnaire. 
D'abord, convaincre les prési- 
dents. Ensuite, et suriout, per- 
suader les intéressés, cadres et 
secrétaires, que les micro- 
ordinateurs, télécopieurs et au- 
tres agendas électroniques, loin 
de signifier leur congé pour inu- 
tilité, vont leur apporter la féli- 
cité tertiaire. 

Annie vient enfin de se bran- 
cher sur le New-Jersey. Ave- 
nante, l'imprimante lui donne la 
liste des autres «branchés» à 
l'instant présent. Une dizaine de 
noms, tous américains. Tiens, 
un inconnu. À quoi peut-il res- 
sembler ? « Allez, on tente le 
coup. » Comme le premier dra- 
gueur venu du métro, Annie, 
toute excitée, pianote : « dre 
you french ? » Tous les autres 
noms, Annie les connaît. L'an- 
née dernière, grâce à Thélème, 
elle s'est organisée en une heure 
un voyage coast Lo coas!, aux 
Etats-Unis, « .e{ quand on sait 
le bordel‘ que c'est normale- 
ment, on apprécie », Son meil- 
leur souvenir : toute une soirée à 
écouter un de ses correspon- 


‘ dants jouer de la guitare au 


qu'ils pensent de l’acte du li- 
braire? «Ça ne se fait pas! 
Une balle pour l'arrêter : d'ac- 
cord. Maïs quatre balles pour 
le tuer : non!» + Les mecs 
comme lui, il faudrait les flin- 
guer ! + Faisaïientils partie de 
Ceux qui, après avoir « bombé » 
des slogans vengeurs dans le 
hall de l'immeuble de Michel 
Rousseau, ont gravement en- 
dommagé son magasin avec un 
bidon d'essence ? On ne répond 


- pas à ce genre de question : « F5 
. Ont bien fait + 


- Et la famille du défunt, en 
Bretagne, qu'en pense-t-elle ? 
« Ma fille a voulu s’empoison- 
ner et moi j'ai failli me suici- 
der », affirme la mère. Est-ce le 
chagrin qui rend sa voix poi- 
gnante ? Non, c'est la colère : 
« Pourquoi, vous les journa- 
listes, avez-vous écrit qu'il était 
originaire de Paimbœnuf. Il suf- 
Jisait de dire qu'il s'appelait 
Pascal Bastière. Salauds!», 
conciut-elle en raccrochant bru- 
talement. Rejeté par sa famille, 
engagé depuis longtemps sur le 
chemin de la petite délinquance, 
mis à la rue par une tante pari- 
sienne qui ne voulait plus-tolérer 
ses incartades, pensionnaire épi- 
sodique de l'hôpital psychiatri- 
que de Maison-Blanche : « Sa 
mort a rendu service à tout le 
monde +, ne peut s'empêcher de 
remärquer un policier du quar- 
tier. « Ne faites pas d'ennuis au 
libraire», demandera le père 
dans le vain espoir que l'affaire 
en reste là !. 

Quant à Mme Françoise 
Canivet-Beuzit, le juge d’ins- 
truction, elle ne rejette a priori 
aucune explication. Elle a in- 
culpé Michel Rousseau d'homi- 
cide volontaire et l'a immédiaie- 
ment relâché contre une caution 
de 50 000 F. Elle n’est pas du 





bord du Pacifique. « Tu vois, on 
n'est pas obsédé de communica- 
tion verbale ! > 

- Communication » : le mot 
revient, en revanche, toutes les 
cinq minutes dans la bouche de 
Françoise. Je, tu, il, elle commu- 
nique, Lesieur, paraît-il, est une 
société où l'on communique, en- 
tre autres au sein des cercles de 
qualité — ici baptisés « groupes 
de progrès » et, hélas ! interdits 
aux journalistes, — dernière in- 
novation made in Japan : les sa- 
lariés s'y expriment sur leurs 
conditions de travail et détermi- 
nent leurs cadences. 

Prendre le temps : Annie est 
d'accord. Avant de s'aiteler au 
courrier, elle musarde dans des 
conférences inconnues. Le ré- 
seau est organisé en «confé- 
rences » qui décident souverai- 
nement d'accepter ou non les 
nouveaux candidats. Confé- 
rences fermées ou ouvertes, sé- 
rieuses — les énergies appro- 
priées — ou futiles — la poésie, 
les graffiti ou les rêves. Annie 
décide d'aller se promener dans 
la conférence des rêves. 

« Découvrir une machine in- 
connue, c'est un jeu, explique 
Françoise. En fac de lettres, 
j'étais à mille lieues de penser à 
l'informatique. J'y suis venue 
par hasard, et ça m'a fascinée. 
D'abord, les connaissances évo- 
duent à toute vitesse : chaque 
mois vous recevez de nouveaux 
logiciels. La bureautique, c'est 
de Far-West. Les Français sont 
encore sous-équipés, l'ampleur 
de la tâche est enrhousias- 
mante. Et se frorter à certe logi- 
que implacable de la machine. 
En cas d'erreur, il faur sans 
cesse revenir sur ses pas. Un 
défi de tous les instants. » 

La conférence des rêves est 
déserte en ce moment — il est 
9 heures aux Etats-Unis — mais 
la mémoire, comme une salle de 
réunion vide dont personne 
n'aurait songé à effacer les ta- 
bleaux, restitue l'écho du der- 
nier débat entre Kenneth, Shali 
et Bart. L'un a rêvé qu'il 


conduisait une voiture le long : 


tout favorable. à l'autodéfense 
en général, « mais la thèse de 
M. Rousseau plaidant la légi- 


-sime défense n'est pas contre- 


dite a priori». Le fait que la 


‘crosse de sa carabine soit brisée 


conforte la version du libraire 
qui affirme s'être défendu avant 
de tirer. 

Michel Rousseau ‘était-il réel- 
lement en légitime défense, 
c'est-à-dire, selon le code pénal, 
directement menacé? Sa ri- 
poste à l'agression a-t-elle été — 
comme le veut la jurisprudence 
— proportionnelle à l'attaque ? 
Aucune réponse convaincante 
ne peut être apportée à cette 
question. 

Reste la personnalité du li- 
braire. C'est un poète. Sur le pa- 
pier glacé d'un agrandissement 
photo, des frondaisons se reflè- 


‘ tent dans l’eau calme d'un lac : 


« C'est celles-là que je préfère : 
elles expriment l'émotion, la 
poésie à l'état pur. » Dans le 
sous-sol bétonné de son maga- 
sin, envahi par les tuyauteries et 
les rayonnages supportant les 
stocks de papeterie, il montre 
avec fierté ses travaux photo- 
graphiques dignes d'un profes- 
sionnel. « J'y passe des après- 
midi entiers le dimanche ». Ici. 


. il est chez lui. Dans un coin, son 


bureau, recouvert d'un sous- 
verre protépeant les photos de 
vacances de sa femme et de sa 
fille sur le petit catamaran 
acheté l'an dernier. Au mur, les 
cartes marines de la côte bre- 
tonne qu'ils parcourent à la 
voile à {a belle saison. Ses amis 
l'ont surnommé « le capitaine ». 


L'hypothèse 
du complot 
Mais du poète, Michel Rous- 


seau n'a guère l'apparence. ‘ 
Dans sa chemise bleue ouverte . 


sur un maillot de corps, il ferait 
plutôt penser, avec ses cheveux 
courts, son regard fixe et l'ab- 
sence totale d'émolion de sa 
voix, à un vigile de supermar- 
ché. Subjectivisme.. 








d'un mur vertical ; l'autre s'est 
vu accidenté, naufragé de la 
route, rampant sur la chaussée ; 
le troisième raconte par le menu 
comment chaque nuit, mar- 
chant derrière un bus, il est ter- 
rassé par les gaz d'échappe- 
ment. Kenneth. Shali et Bart ne 
se connaissent sans doute pas. 
Peut-être, par ailleurs, 
dialoguent-ils très sérieusement 
dans la conférence sur l'avenir 
des télécommunicetions ou la 
Foire de Seattle. Leurs fan- 
tasmes et leurs angoisses se ré- 
pondent sur cette imprimante 
en un fascinant dialogue aveu- 
gle. « La première fois qu'on se 
branche, on a vraiment l'im- 
pression d'aborder un esparce- 
temps différent », explique An- 
nie. . 


Le droit suprême 


de « se taire » 


Le père spirituel de Fran- 
çoise, et l’un des plus brillants 
burcauticiens français, Louis 
Nauges, vit aussi dans un autre 
temps. Pape de la bureautique 
— il a invemé le vocable. et ne 
perd pas une occasion de la rap- 
peler, — cet éternel étudiant, en 
quelques minutes, refait devant 
les visiteurs le monde des « cols 
blancs », gagne sabre au clair 
des secondes aux P.-D.G. sur- 
chargés. L’anné dernière, 
comme on lui demandait d'ef- 
fectuer devant nous une dé- 
monstration des différents bi- 
dules en stationnement sur son 
bureau, il avait pressé trois bou- 
tons, et était montée d'on ne sait 
où... sa propre voix. enregistrée 
sur le répondeur téléphonique 
de son domicile. En y repensant, 
ce n'était pas grand-chose, mais 
on avait été impressionné. 
S'avise-t-on de douter, d'insi- 
nuer que le but ultime de toutes 
ces merveilles est, très matériel- 
lement, d'accroître la producti- 
viié ? « C'est parfois un corol- 
laire, mais seulement un 
corollaire », répond Françoise, 
péremptoire. Aux avant-postes 


Michel Rousseau n'a pas été 
élevé dans les beaux quartiers 
de Paris et les collèges privés : 
«À seize ans, C'est mOn père 
qui m'a appris son métier : ry- 
pographe. - f 
risien libéré, délégué de ehôc du 
Livre C.G:T., c'est lui qui signe 
en.1972 un important accord 
d'entreprise avec le patron de 
l'époque, Émilien Amaury. En 
1975, quand ia guerre éclate en- 
tre son syndicat et sa direction, 
s'estimant désavoué, il aban- 
donne ses responsabilités, ses 
camarades et son métier. « Je 
m'estime juste : je réagis 
comme un homme debout. Dans 
da vie je pense qu'il faut payer. 
Moi j'ai payé pour mes convic- 
tions. » Le prix est élevé : 
< Avant, dans la presse, je tra- 
vaillais trois heures et demie 
par jour : ici, depuis cing ans. 
c'est quinze heures quotidienne 
ment, et le départ fut très dur. » 

Seul moment d'émotion dans 
notre longue conversation, 
quand il parle de sa femme et 
de sa fille : - £lles ont été for- 
midables. + Ses yeux s'obscur- 


- cissent brièvement d'un voile de 
: larmes : « Nous sommes une fù- 


mille d'acier. - 
Cette sérénité dans la relation 


.des faits gêne : pas d'excès de 


langage. pas de hargne envers 
tes délinquants. pas d'esprit de 
revanche, pas de regrets non 
plus ; un récit totalement mono- 


‘corde où la vie, la mort d'un 
‘bomme ne semblent pas pouvoir 


trouver place. Avec une idée- 


force qui revient sans cesse : il 


est convaincu que l'étau de La 
délinquance sc resserre peu à 
peu autour de son magasin, que 
son tour devait venir inélucta- 
blement et qu'il était victime de 
l'acharnement du mème délin- 
quant. 

Le 11 mai, les deux vitres la- 
térales de la porte tombent. Des 
stylos, des montres, quelques 
pièces de monnaie, sont volés. 
Le 20 mai nouvelle effraction. 
Michel Rousseau prend la déci- 
sion de mencr une « veille ac- 
tive «, 1l installe un lit de camp 


dans le magasin Pourquoi la ca- 





Quinze ans au Pa- 


Par DANIEL SCHNEIDER 


du combat pour la qualité de la 
vie, les burcauticiens ont la foi. 

Thélème, en revanche, hésite. 
Livre de recettes ou agence ma- 
trimoniale ? Les uns voudraient 
privilégier la banque de don- 
nées, les autres la communica- 
tion. Des deux côtés, les appli- 
cations du réseau leur 
apparaissent infinies : « Par 
exemple, les producteurs biolo- 
giques pourraient s'en Servir 
Pour grouper leurs com- 
mandes. + Seule certitude : ils 
ne souhaitent pas devenir une 
« C.B. informatique + tout juste 
bonne à éviter les bouchons sur 
l'autoroute, La référence à Ra- 
belais est volantaire, et c'est le 
célèbre « fay ce que vouldras » 
qui accucille les nouveaux arri- 
vants à Thélème. 

Le bonheur en pianotant, 
l'extase du clavier, le pied du lo- 
gicicl? Ces «tiques» de tout 
poil qui ont envahi nos horaires 
mobiles et se baladent dans nos 
espaces de convivialité, quel 
bonheur peuvent-ils prétendre 
nous apporter, et d’abord à leurs 
grands-prêtres ? Ni Françoise ni 
Annie ne sont des fanas de la 
console, aux yeux rougis par les 
nuits passées sur le clavier. La 
machine leur est simplement 
prétexte à échanger, créer, ima- 
giner, rencontrer, se confronter 
sans cesse à d'autres logiques. 
Rien ne les rapproche. Fran- 
çoise fonce, convainc et vou- 
voic: Annie tutoie et butine. 
Rien ne les rapproche. sauf 
peut-être une certäine aptitude 
au bonheur. La machine, là- 
dedans ? « On peut venir sur le 
réseau er s'y emmerder copieu- 
sement, conclui Annie. Le bon- 
heur, on l'à en soï ou pas.» 
« L'essentiel, renchérit Fran- 
çoise, c'est le contact avec les 
gens, seniir leurs problèmes. - 

L'inconnu de tout à l'heure 
n'a pas répondu aux sollicita- 
tions d'Annie. Tant mieux. Les 
pionniers de la communication 
ont le droit suprême de se taire. 
- Pour vivre heureux, vivons ca- 
chés -, disait-on déjà du temps 
de Rabelais. = 


rabine ? Il n'est pas homme à 
avoir peur! « Je voulais savoir 


à qui j'avais affaire. Je voulais . 


voir la tête de ce iype 2t qui 
étaient-ceux Gui l'envoyaient. » 
-Car le libraire est convaincu 
qu'il y a complot : « Peur-être 
pour déstabiliser le quartier 
pour qu'il vote à droite aux 
prochaines élections. » 

Quatre nuits de suite il veille 
de 1 heure à 3 heures : « J'avais 
aménagé un poste d'observation 
à trinvers l'étalage et je voyais 
passer et repasser des jeunes 
gens pas animés des meilleures 
intentions. J'entendais le dé- 
clenchement des sirènes des au- 
tres magasins attaqués. » 

La quatrième nuit c'est le 
drame et la seule version 
connue, encore une fois, celle du 
commerçant. + /! m'a menacé 
avec la burre qu'il renait. Je l'ai 
frappé avec la crosse de mon 
fusil qui s'est cassée. J'ai tiré, 
d'arme à la hanche. Les dix 


balles du chargeur sont parties. . 


Quatre l'ont touché. - 

M. Rousseau n'est pas un mé- 
chant homme, Même les jeunes 
qui, aujourd'hui. ne l'aiment 
plus reconnaissent qu'on pou- 
vait aller Jire des illustrés sur ses 
présentoirs sans forcément les 
acheter. 

Pascal Bastière n'était pas un 
truand dangereux. Casser la vi- 
trine d'un modeste magasin 
pour piquer trois sous el quel- 
ques objets ne relève pas du 
grand banditisme. La police et 
les compagnies d'assurances en 
ont pris leur parti et les com- 
merçants doivent savoir qu'un 
rideau de fer sur la devanture 
est devenu indispensable. Et 
pourtant Pascal Bastière est 
mort et Michel Rousseau in- 
culpé d'homicide volontaire, 

La faute à qui? M. Thierry 
Lacamp, l'avocat du libraire, a 
peul-être la réponse. E croit fer- 
mement à la légitime défense de 
son client, mais il sait bien que 
cest en amont que se pose la 
question : - Quand on se met à 
Jouer les policiers on finit par 
Se retrouver en situation, réelle, 
dé légitime défense. » = 


PATRICK BENQUÉT 
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A bonne chère, dans cette 
Bourgogne qui, aujourd’hui 
encore, frappe par l'opu- 
lence de ses mets, remonte 
loin. La variété et l'exce- 

" lence des produits, la ri- 

chasse de son vignoble, 
qui, dit-on, a produit « {as 
meilleurs vins de la chré- 

: tienté », l'art d'accommo- 
ES der les plats et les sauces 
dans des mariages savants, ont 
fait la cuisine bourguignonne, cui- 
sine fameuse entre toutes. 

Les anciens se sont fait un plai- 
Sir d'entretenir un vériüable culte 
de la table, transmettant les re- 
certes de génération en génération. 
Henri Vincenot, dans un ouvrage 
savoureux {1}, qui est une invite 
tion claire au péché de gourman- 
dise, décrit sur un mode lyrique les 
repas mitonnés par ses tantes, 
grands-mères et trisaïeules, 
« splendides matrones, ri. 
vesteles gardiannes de la 

>, qui vous servaient des 
fricots aussi consistants que délec- 
tables. Ce pouvait être l'andouille 
aux haricots, le coq au vin, le fri- 
candeau à l'osaille, le brochet farci 

à la pâte de gougère, ou encore 
quelque platée d'escargots cueillis 
dans l'herbe fraîche des chemins, 
au bas des murs, puis cuits dans 
un court-bauillon aromatisé et en- 
fin farcis de beurre additionné d'ail, 
de persil et d'échalote. Un régal 
pour l'honnête homme ! 

Si l'on aimait se garnir la panse, 
c'est qu'on avait aussi un solide 
appétit. Les longues journées pas- 
sées dans les vignes ou dans les 
champs creusaient l'estomac. 
Alors, on mangeait plutôt deux fois 
qu'une. 

M. Pierre Dubreuil, viticulteur à 
Pernand-Vergelesses (Côte-d'Or), 
dans la côte de Beaune, soixante- 
seize ans, ban pied, bon œil, char- 
penté et coloré comme un grand 
cru, évoque les repas de sa jeu- 
nesse, « Ma foi, on mangeait so- 
lide ! Tôt levés, on attaquait par 
une soupe avec des patates ou du 
lard, er certains, pour se donner du 
cœur au ventre, trampaient en plus 
un quignon de pain dans le marc, 
et on partait dans les vignes, à pied 
ou à cheval. Au casse-croûte de 
8 heures, c'était encore le lard 
avec de l'ail er de la moutarde. A 
midi, les femmes apportaient le 
manger, saucisson, jambon per- 
silé. Le soir, on reprenait de la 
Soupe at du fromage. » Le tout gé- 
néreusement arrosé de quelques 
canons de « bouette », breuvage 
maison produit à partir des résidus 
de vin extraits des cuves, auxquels 
étaient sjoutés de l'eau et du sucre 
et que l'on faisait rafermenter. 

Pour rustique qu'il füt, l’ordi- 
naire du Bourguignon était néan- 
moins de qualité. La tradition du 
bien-manger était d’ailleurs com- 
mune aux multiples terroirs de 
Bourgogne, l'Auxois, le Morvan, 
les « arrière-côtes », la Mäconnais, 
la vallée de 18 Saône. C'est là, dans 
l'être des cheminées, au coin des 
fourneaux fonctionnant au bois, 
que s’est élaborée une riche gas- 
tronomie. 

Armand Monassier, créateur du 
restaurant Les Anges, à Paris, ré- 
Puté, entre autres Spécialités, pour 
ses œufs en meurette, parle du 
«génie Culinaira des Cuisinières 





































Le banquet des conserits 


« Courir conscrit >, comme on 
dit ici, est une vieille coutume, dont 
Personne ne sait précisément à 
quand elle remonte. Les uns affir- 
ment qu'elle date de la Révolution, 
mais d'autres soutiennent nor 
dicus que du temps de leur arrière- 
arrière-grand-père « on ne courait 
paint ». Le rituel précédant l'incor- 
poration reste encora bien ancré 
dans les mœurs, en particulier dans 
certains villages où les distractions 
re sont pas si fréquemes (1). 

A Savigny, mille deux cents ha- 
bitants, en Côte-d'Or, on s’enor- 
gueillirait pour un peu du remue- 
ménage de aces bons jeunes 
gens ». dit M. Gauffroy. qui tient le 
restaurent-bar-café, face au chä- 
teau. Tous les ans, à ta belle sai- 
son, les rues paisibles qui mëhent 
toutes au vignoble sont emplies 
d'un joyeux vacarme. La dernière 
classe de conscrits, généralement 
accompagnée de « sous- 
conscriis » — st de conscrites, 
Pour faire nombre, — défile, co- 
carde tricolore à la boutonnière, en 
souffiant comme de beaux diables 
dans des clairons. Tous ne sont 
pas versés dans l'harmonie, tant 
s’en faut ! Les oreilles des mélo- 
manes en seront pour leurs frais, 

Cette façon tonitruante de se si- 
gnaler au voisinage est faite pour 
favoriser sinon une adhésion géné- 
rale, du mains uns compréhencon 
bienveiïllante : la troupe fait le tour 
de toutes les maisons, des caves, 
puis des cafés-taboc, se faisant of- 
frir de l'argent et des « canons » 



























VI 


BOURGOGNE 
Gourmands d'autrefois 





d'antan », èt de « ce tour da main 
qui révèle la culture de l'arti: - 
Cet enfant du pays, r depuis 
peu à Rully {(Saûne-et-Loire), aima- 
ble village de vignerons dont les 
vins figurent aujourd'hui en bonne 
place sur la liste des grands crus, 
célèbre les témps bénis de cette 
« bonne vieille cuisine qui mijotait, 
de plats à la saveur incomparable, 
qui réduisaient lentement au coin 
du feu ». Et l'on savait y faire hon- 
neur. N'y voyait-on pas un moyen 
de s’entretenir l'appétit, mais aussi 
de conserver la santé ? 

Les occasions de faire bom- 
bance ne manquaient pas : Noël, 
Pâques, mi-carême, Toussaint, etc. 
Certains saints du calendrier 
étaient prétexte à des fêtes de 
gueule de grande ampleur, comme 
la Saint-Vincent, patron des vigne- 
rons au moment des vendanges. A 
ces banquets s’ajoutaient ceux des 
pompiers, des anciens combat- 
tants ou de diverses sociétés. Dans 
certains bourgs, les enterrements 
étaient suivis de « gueuletons » 
qui vous ragaillardissaient, en quel- 
ques heures, les familles éplo- 
rées…. 

Madeleine, une voisine d'Ar- 
mand Monassier, l'un de ces cor- 





vait se tenir à table ». Six à sept 
heures, la serviette au cou, c'était 
un minimum. Certaines festivités, 
comme les repas de noce, pre- 
naient des allures gargantuesques. 
On ne résiste pas au plaisir de citer 
in extenso ce menu servi à Chalon- 
sur-Saône, en 1884 : potage, bro- 
chet sauce hollandaise, suivi d'un 
filet de bœuf et d'une tête de veau, 
puis de chapons financière. Après 
ces « amuse-gueules », on s'est 
jeté sur les bécasses rôties, le sau- 
mon anglais, le pété de gibier, la 
galantins à la geléa. Après quoi, 
venaient un buisson d'écrevisses 
de la Meuse et des asperges ! On 
terminait sur les fromages, le gà- 
teau napolitain, plus un assorti- 
ment de desserts. 

Les lendemains étaient peut- 
être difficiles, mais on était heu- 
reux, et ptôt à. remettre Ça! 
Comme le fait remarquer Pierra Du- 
breuil, l'œil malicieux, « mieux vaut 
s'en ressentir que s'en repentir ! ». 

MICHEL  HEURTEAUX. 


(1) Cuisine de Bour: À 
Henri Vincenot et sa fami fee Éditions 
Denoël, 1980. 


qui se transformeront vite en tour- 
nées. « Certaines années, on a vu 
des gamins récupérer plus d'une 
centaine da bouteilles de vin », dit 
le restaurateur, qui consent à se 
faire historien. 

À ce compte, les soirées sont, 
on le devine, extrêmement animées 
et le « coup dans le nez» en at- 
tend plus d'un au tournant. Au 
terme de ce marathon qui peut du- 
rer jusqu'à... deux semaines, arrive 
le banquet, apothéose finale. On se 
retrouve dans l'arrière-£alle du res- 
taurant de M. Gauffroy. ou dans la 
cave spécialsment aménagée. « lis 
apportent leur vin, du rouge et du 
blanc. Avant, c'est l'apéritif, le kir, 
après, c'est le digestif, prunelle ou 
fine. » 

On se quittera, rassasié à sou- 
häït, Pour accomplir son devoir mi- 
litaire. Et plus tard, comme on n'en 
a jamais vraiment fini avec les bons 
repas on Bourgogne, on se réunira 
de nouveau dans les banquets de 
classes, qui rassemblent force 
convives du même millésime. Ce 
genre d'agapes est encore très 
courant, même dans des villes 
comme Dijon, Beaune ou Chalon. 
Une manière joviale et bien dans la 
tradition d'entretenir la flamme du 
souvenir, et. de trinquer ensem- 
ble. 






















MH. 











{1) Vol notament le fonde Die 
manche du 4 mai 1980 : « Foire aux 
conscrits », 
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Les vignerons, 
$ardiens de la tradition 


l'heure de la télévision, du 
T.G.V., de la mécanisation 
de l'agriculture, que reste- 
til de la cuisine tradition- 
nelle ? L'évolution des 
modes de vie a entraîné, 
ici comme ailleurs, une 
des habitudes alimen- 
| taires. Les grillades passe- 
partout, les surgelés, les 
régimes diététiques, concurrencent 
dangereusement lard, coq au vin et 
jambon persillé. C'est que, comme 
l'explique Jacques Chevignard, 
grand chambellan de la confrérie 
des Chevaliers du tastevin, «le 
Bourguignon des villes et même 
des campagnes n'a plus l'appétit 
qu'il avait naguère ». Restent mal- 
gré tout les repas de famille, les 
grandes occasions, la coutume, 
toujours vivace, des banquets, où 
la gastronomie locale conserve 
tous ses droits. 

« La bonne cuisine ne se perd 
pas », observe Marc Chevillot, pro- 
priétaire de l'Hôtel de la Poste à 
Beaune, maison fondée en 1904, 
qui se veut « classique », même si 
en ces lieux vénérables, on a été 
tenté, à un certain moment, par la 
nouvelle cuisine. Si l'art culinaire 
est devenu affaire de spécialistes, 
certaines fêtes bacchiques, tou- 
jours à l'honneur dans cette Bour- 
gogne vineuse qui s'étend des 
hautes côtes de Nuits au M£con- 
nais, permettent aux habitants des 
Petites localités de renouer, plu- 
sieurs fois dans l’année, avec les 
coutumes ancestrales. Ainsi, la 
« paulée », qui marque la fin des 
vendanges. Les charrettes sont 
fleuries, on s'invite les uns chez les 
autres pour etaster» dans les 


Le biseuit de brochet aux écrevisses 


Recatte pour huit personnes 
de Jean-Claude Cogny, Hostel- 
lerie du Val-d'Or, à Mercurey. 

Prendre environ 500 gram- 
mes de filets de brochet, pour 
obtenir 250 grammes net de 
chair. Mixer la chair du poisson 
en la salant et en la poivrant, 
puis la détailler an petits dés. 
Dans ur saladier, y incorporer 
300 grammes de beurre, ajouter 
trois œufs entiers, puis deux 
jaunes d'œuf, et 300 grammes 
de crème fouettée, qu'il faut in- 

sens trop la fouetter. 
Placer le tout dans un moule à 
génoise grassement beurré. Pla- 
cer le moule au four, au bain- 
marie, après l'avoir couvert 
d'une feuille de papier d'alumi- 
nium et laisser cuire vingt-cinq 
minutes. 

Pendant la cuisson, préparer 
une sauce aux queuss d'écre- 
visse (prévoir 1 kilo), qu'il 









Caves, puis On passe à table. Cha- 
que 22 janvier, la Saint-Vincent, 
patron des vignerons, est encore 
une occasion de festoyer. Chaque 
village possède sa statue du saint, 
qui circule de foyer en foyer, chan- 
geant de dépositaire chaque an- 
née. Celui qui l'accueille offre un 
« canon ». et, de surcroît. les in- 
vités apportent avec eux quelques 
flacons à déguster sur place. 

Depuis plusieurs années. di- 
verses associations et confréries 
œuvrent à la sauvegarde du patri- 
moine gastronomique, travaillent à 
la promotion des produits régio- 
naux : la Commanderie des cor- 
dons bleus, à Dion : les Piliers cha- 
blisiens ; les Francs-Cacous ; la 
Confrérie de l'escargot, et, la plus 
connue des confréries bacchiques. 
celle des Chevaliers du tastevin, 
qui se manifeste par des « chapi- 
tres », des dîners dégustation où le 
folklore le dispute parfois au mon- 
dain. 

Rétromanie, obscur besoin de 
sociabilité ? Dans certaines bour- 
gades, on s’est aussi inventé des 
fêtes. On a créé, comme le dit ce 
restaurateur de Mercurey, de 
« nouvelles Courumes ». A 
Savigny-lès-Beaune, une poignée 
de viticulteurs er de négociants ont 
fondé, en 1960, une Cousinerie de 
Bourgogne. Une confrérie qui, tout 
en s'inspirant du cérémonial des 
Chevaliers du tastevin, a tenu à se 
démarquer par une simplicité et 
une cordialité toute campagnarde. 
Elle se réunit quatre à cinq fois l'an 
dans une auberge, où dans l'un de 
ces beaux « caveaux » voütés, où 
dorment tant de trésors. = 

















































convient de laver, puis de débar- 
rasser de leur intestin. Saler, 
poivrer et ajouter un soupçon de 
safran. Saisir les écrevisses 
dans une sauteuse, avec huile et 
beurre en parties égales. Quand 
elles sont bien rouges, égoutter 
et flamber, au marc de Bourgo- 
gne de préférence. 

Hors du feu, ajouter un derni- 
litre de crème fraîche qu'on aura 
amenée à ébullition. Retirer les 
écrevisses ; après refroidisse- 
mem, les décortiquer, Réserver 
les queues, et mettre les cara- 
paces à bouillir. Quand la crème 
sera suffisamment réduite, la 
passer sur les queues réservées, 
et piler les carcasses dans un 
Chinois. 

Le biscuit une fois cuit, le dé- 
mouler et le napper avec la 
sauce : gamir le tout avec les 
queues d'écrevisse. 
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JUIL./ AOÛT, NOUV. FLORALES 
EUROPÉENNES FLEUROSÉLECT. 
Petit train. Animaux. Tanf groupe. 
BUREAU INFORMATION JARDINAGE 
Den document. signalez ca journal. 





Vacances et loisirs 


Centre de vacances" ss 
LE ROUMINGUE 
33138 LANTON - (56) 82-93-78 
4 Formules de vacénces : 
1. Pension complète : 2. Logements : 
3. Caravèries (meublées) : 4. Comping, 
Plage privés, repos, détente, 





Vins et alcools 


GRANDS VINS DE BORDEAUX 
Directement du Viticuiteur au Consommateur 














Yvon RÉGLAT - Chäreau-Baiot 
Monprin blanc 
33440 -CADILLAC / Garonne 


GRAND VIN DE BORDEAUX 
Appellation Fronsac contrôlée 
GUILLOU-KEREDAN, propriétaire 
Château Les Trois Croix, 33126 Fronsac 


Demancie da tarif 
Se recommander du journal. 


Découvrez un HAUT-MEDOC 


LE CHATEAU DILLON 
Vente directe - Prix franco. 
Lycée agricole départemental. 
33290 BLANQUEFORT TéL 35-02-27. 







































à la voile 


Jules Verne plus la « Transat ». 
cela fait une course de vaisseaux 
vers la Lune et à la voile. 
Réservée aux amateurs. 

Départ dans trois ou quatre ans. 


2 ORSQUE vous regar- 
derez le ciel par une 
belle nuit de 1985 ou 
de 1986, vous serez 
peut-être surpris de 
voir trois Où quatre 
points lumineux in- 
connus, aussi brillants 
5H que des étoiles, se dé- 

tacher sur le noir de lu 
voûte céleste. [l ne s'agira pas 
d'ovnis. mais de vaisseaux spi- 
tiaux qui participeront à la pre- 
mière course à la voile de la 
Terre à la Lune pour amateurs. 
Ces vaisseaux ressembleront à de 
grands cerfs-volants de 2 000 m° 
à 8 000 m° de surface : ils utilise- 
ront l'énergie photonique du So- 
leil pour tourner autour de 1 
Terre d'où ils seront 1élécom- 
mandés (on n'en est pas encure 
aux vaisseaux habités). Leur or- 
bite s'élargira au fur et à mesure 
des révolutions et finira par re- 
joindre celle de notre satellite na- 
turel en une année environ. 

L'expérience est baséc sur le 

principe de la propulsion photoni- 
que : Loute surface éclairée par 
une source lumineuse subit une 
pression de radiation dite pres- 
sion photonique. Ce phénomène 
est utilisé dans les petits gyros- 
copes enfermés dans une um- 
poule de verre qui se metlent à 
tourner à l'approche de l1 lu- 
mière. Dans Ê cas de ces vais- 
seaux, les photons qui constituent 
le rayonnement solaire frappe- 
ront la voile constituée d'un film 
de matière plastique (kaptoni de 
& microns d'épuisseur, aluminisé 
et renforcé, Ce flux exercera une 
pression perpendiculaire à la 
voïñle et fera avancer le vaisseau 
comme le vent le fait pour un voi- 
lier. 11 suffira d'orienter les voiles 
par le système de télécommande 
pour barrer l'embarcation. 


” 
Des gens sérieux 

La pression photonique est fai- 
ble. Elle équivaut ä la force d'un 
poids de 10 grammes pour 1 hec- 
tare de voile. Sur terre elle n'au- 
rait aucun effer à cause de la 
santæur et des frottements de 
l'air, IL faut donc que Le vaisseau 
soit lancé depuis l'espace, où ces 
problèmes n'existent plus. Le voi- 
lier spatial français sera confié à 
la fusée Ariane en tant que « pa- 
rasite », lors d’un tir de certifica- 
tion ou d'un tir commercial. 

Malgré son faible encombre- 
ment une fois les voiles repliées 
et son poids limité (200 kilo- 
grammes), l'embarquement de 
ce vaisseau au de plusieurs coû- 
tera cher. Bien qu'ils espèrent bé- 
néficier d'un tarif préférentiel — 
n'oublions pas qu'il s’agit d'ama- 
teurs, — les équipiers français 
n'en sont pas moins à la recher- 
che de 30 millions de francs pour 
financer leur projet. Vu l'intéret 
qu'ant manifesté pour la course 
certaines sociétés, ils comptent 
bien y parvenir. 

Pour l'instant, six équipes sont 
prêtes à participer à l'aventure : 
trois américaines, une britanni- 
que, une japonaise el une fran- 
çaise. Départ en 1985 ou en 
1986. Sera déclarée vainqueur 
l'équipe qui parviendra la pre- 
mière à faire passer son vaisscau 
derrière la Lune. La mission du 
voilier français ne sera pas termi- 
née pour autant puisqu'on profi- 
{era de sa position pour photogra- 
phier la face cachée de noire 
satellite, Les photos seront re- 
transmises vers la Terre par liai- 
son radio. Bien sûr, cela a déjà 
été fait par des missions spa- 
tiales, mais si le projet aboutit, 
ces clichés seront les premiers 
réalisés par une équipe d'ama- 
teurs. 

On pourra observer ces vais- 
Seaux jusqu'à ce qu'ils passent 
derrière la Lune avec un petit 16- 
lescape, et même pendant plu- 
sieurs mois à l'œil nu, ce qui per- 
melira à de nombreuses 
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abandon] à cause de sa com- 
plexité e@ son coût. 

Enfin les amateurs ne . 
sont pas & professeurs Nimbus  ‘ 
er sont chbles d'inventions de 
génie, A ur résoudre k 
problème % la stabilisation du 
vaisseau Exploration lunaire- 


LEM lors R son contact avec le 


sol, les Africains ont repris 
l'idée d'un Kheur à la ligne qui | 
avait trouvin système original 


pour stabilif son bouchon. Pour 
l'instant la Éherche spatiale ne 
s'intéresse Maux projets renta- 
bies à court à moyen terme et 
aux applic: 
dont celles Msccteur militaire. 
Il n'empêchue la propulsion 
photonique phrrait avoir un in- 
térët commethl vers l'an 2020 
ou lan 2030 fr wransporter des 
charges lourdientre stations or- 
bitales ou poulkmorquer des as- 
téroïdes, Ce 1 de navigation à 
voile n’est pas Rs rapide, mais il 
a un grand adage : l'énergie 
photonique estbondante et gra- 
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{1} U.P.P.P. : 
Coligny, 31120 Pos 
©) Pour plus détails sur le pro- 
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Le Club de l'ôp 


mène l'enquête 


ion publique 


créé par Électricité de France interroge 
chaque année mille cinq cents personnes. 
Les conclusions de Fenquête 

laissent perplexes lés responsables. 


AUT-IL:-construire des 

centrales nucléaires ? 

Cette question, Électricité 

de France là pose depuis 

cinq ans, à travers.des en- 

quêtes d'opinion, avec 

l'aide d'instituts de son- 

dage. Elle a même créé un 

EE «club», chargé. d'analy- 

ser l'opinion publique. À 

l'origine de ce branie-bas de com- 

bat, il y eut le choc brutal de l’an- 

née 1974, avec la levée de bou- 

cliers contre le programme 
nucléaire. 

Jusque-À, .E.D.F. avait vécu 
des jours sans angoisse. Mai 68 
était comme une lettre à la 
poste. C'était l'expansion à tout 
va. Seules quelques querelles by- 


zantines avaient opposé les spé- 


cialistes sur les Avantages respec- 
tfs des diverses filières. Mais 
voilà qu'en 1974 E.D.F. se voyait 
tout à coup accusée d'être «un 
État dans l'État », voire de prati- 
quer | «électrofascisme » ! Au 
dire de certains de ses résponsa- 
bles, elle en ressortait profondé- 
ment affectée. Comme le consta- 
tait amèrement un chercheur : 
« Ici, nous avons le sens du de- 
voir. Hélas ! nous nous sommes 
aperçus qu'il ne suffit pas de 
bien travailler. - . 

L'opinion « éclairée» des 
techniciens ne correspondait pas 
à celle du public. . Dilemme... 
L'information donnée était-elle 
défectueuse? Toujours est-il 
qu'elle ne passait pas. Et, même 
si elle passait, elle rie modifiait 
pas l'attitude du 
en donner plus? Cela risquait 
d'être « un cautère sur une jambe 
de bois ». Telle « une femme ca- 
pricieuse », l'opinion publique 
laissait pepe les chercheurs 
de E.D.F. 


Cibles 


li fallait réagir. Pour tenter de 


comprendre les mécanismes de 
Fopinion publique, on mobilisa 
donc d'autres techniques, celles 
de la théorie des statistiques, no- 
tamment les plus élaborées, les 
analyses multidimensionnelles. 
Mille cinq cents personnes in- 
terrogées, puis des mois d'ordina- 
teur, tel est le principe des en- 
quêtes menées chaque année. 
Avec des ambitions hardies.. Il 
ne s’agit pas tant de mesurer 
l'évolution du public en faveur 
du nucléaire : on sait que celle-ci 
est plutôt positive. En fait, dans 


ces enquêtes, une cinquantaine : 


de questions sont posées sur des 
sujets très divers. La construc- 
tion des centrales nucléaires n'est 
qu'un aspect entre tous. L'objec- 
üf est de situer ces thèmes les 
uns par rapport aux autres. Bref, 
de mesurer les corrélations plus 
ou moins étroites qui les lient. 

Les résultats sont affichés sur 
des cibles circulaires. Chaque 
thème est représenté par un point 
d'impact. Avec la règle du jeu 
suivante : plus le point est situé 
loin du centre de la cible, plus le 
thème d'actualilé qui lui corres- 
pond est profondément ancré 
dans les mentalités, plus. il pos- 
sède des consonances identiques 
à celles des thèmes du voisinage. 
A la périphérie de la cible se 
trouvent donc les idées les plus’ 
- typées », celles qui ont le moins 
de chances d'évoluer rapidement. 


A première vue, les résullats 
sont sans surprise. Les thèmes en 
faveur de la famille ou dé là pa- 
trie, qui 1ouchent aux « valeurs 
sûres de la société, sont re- 
groupés à la périphérie. Aux anti 
podes sont les poinis de vue mar- 


ginaux, contestaaires : « Contre * 


le travail. ou «contre le ma- 
riage ». Tout ces sujets ont une 
dimension idéologique et reflè- 
tent des conflits quasiment éter- 


LE MONDE DIMANCHE  — 


blic. Fallait-il : 


nels. Ïls sont situés sur un axe ho- 


. Fizontal de la cible. Par contre, 


les points situés sur l'axe vertical 
sont chargés d'une #imension 
dramatique, plus conjoncturelle. 
Plus on va vers le haut, plus mon- 
tent _l'incertidude et l'angoisse. 
Là figurent les thèmes : « chô- 
mage inquiétant »,« $entiment 
d'insécurité », très proches l'un 
de l'autre dans les mentalités. 
Enfin, les thèmes politiqhes se re- 
trouvent sur une ligne oblique, 
avec les idées de gaucke d'un 
côté, et celles.de droite de l’au- 
tre. C'est là que se place le\point 
de vue favorable au pucléai 

A ses côtés figurent \es 
thèmes : « pour la force de 
frappe», «il faut construire 


Concorde », «la hausse des prix, 


est inévitable »… Autant d'asso- 
ciations d'idées non fortuites… 
Tout cela est ancré dans la zone 
de la droite politique. Ce qui a 
provoqué quelque émoi parmi les 
responsables de E.D.F. Le thème 
nucléaire apparaît en effet 
comme nettement conservateur. 


Encore la dernière -enquête 


connue date-t-elle d'avant l’arri- 
vée de la gauche au pouvoir. À 


cette époque, le nucléaire était 


un cheval de baïaille entre pou- 
voir et opposition Qu’arrivera- 
t-il demain, avec la continuation 
du programme Te per le 
nouveau régime? Un ue 
déplacement du thème re 
sur la cible indiquerait l'in- 
fluence rapide du politique sur 
les mentalités. Cela n'a rien de 
sûr. Tout au plus la charge « poli- 
tique » devrait-elle être moins ex- 
plosive. 

En règle générale, on assiste à 
une grande stabilité des thèmes 
au fil des ans. La pérennité de 
l'opinion à court terme n'a rien 
d'étonnant en soi. Seule une ana- 
lyse à long terme permettra de 
saisir l'évolution des idées. On 
aura alors une sorte de « radio- 
graphie », avec sa lente matura- 
tion. D'ores et déjä, on observe 
une certaine tendance des points 
à s'éloigner du centre. Autrement 
dit, Jeur corrélation avec d’autres 
idées se renforce. Peu à peu, les 


opinions se structurent. les pen- 
es deviennent plus ‘rigides, 
voire stéréotypées. Heureuse- 
ment, de nouveaux thèmes font 
leur apparition, - qui viennent 
brouiller les cartes, et redonner 
vie à l'ensemble. Par exemple. ie 
thème de l'énergie solaire :. 
en 1979, il est au centre de la ci, 
ble, c'est-à-dire «libre», non : 
porteur d’une signification pro- 
fonde. Depuis. il monte sur la 
carte des corrélations, pour se 
rapprocher des idées écologiques. 
Que penser de la proximité du 
thème nucléaire et de celui de la 


force de frappe? Autant dire 


que le public ne fait pas la diffé- . 


rence entre l'atome civil et 
l'atome militaire, malgré toutes 


‘les explications. C’est un com- 


ble... Par contre, un abîme sépare 
le nucléaire des points de vue sur 
la crise de l'énergie ou sur l'épui- 
sement des ressources. Cette ab- 
sence de connotation a de quoi 


troubler Electricité de France. 


La raison économique de la 
construction des centrales n'est 
manifestement pas comprise. 


‘ Bref, le message n'est pas passé. 
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Le public n'a pas raisonné ration- 
nellement, en faisant la part des 
choses. D'où cette réaction épi- 
dermique d'un responsable de 
l'information de E.D.F. : « Les 
conclusions de l'étude sont qua- 
siment intolérables. Faire peser 
sur ses efforts une présomption 
d'iniutilité est en effet difficile- 
ment supportable. Nous perdons 
notre temps à attirer l'attention 
d'autrui sur la précarité des ap- 
provisionnements  énergéliques. 
Nos démonstrations sur l'effica- 
cité des dispositifs de protection 
contre les nuisances n'ont finale- 
ment d'autre effet que de nous 
rassurer, sinon de one de 
réelles inquiétudes chez des gens 
jusque-là indifférents. » 

Que faire, si l'information 
technique ne suffit pas? Là- 
dessus, il n’y a guère de réponse, 
mais on peut toujours s'en Sortir, 
comme semble ie penser un cher- 
cheur de E.D.F. « Et si la force 
de certains thèmes d'expression 
résidait essentiellement dans 
l'absence d'une expérience di- 
recte ? », se demande-t-il, avant 
de conclure : « La meilleure fa- 
çon de désamorter la conresta- 
tion antinucléaire serait-elle de 
construire des centrales nu- 
cléaires ? - Au fond rien n’a 
changé... 

Depuis longtemps, on sait que 
le raisonnement technique et 
l'évolution de l'opinion publique 
ont peu de choses en commun. 
« C'est une vieillerie technocrati- 
que de croire que les différences 
d'opinion sont réductibles à des 
différences d'information », ob- 
serve un responsable de E.D.F. 
D'autres mécanismes intervien- 
nent en effet. plus subjecifs, pas- 
sionnels, voire irrationnels. Fina- 
lement, ce serait plutôt rassurant. 
Car, dans le cas contraire, on ris- 
querait d'aboutir à une sorte de 
dictature scientifique. La « carte 


es corrélations» serait l'arme 


absolue. Le pouvoir en place 
n'aurait qu’à provoquer le dépla- 
cement des thèmes d'expression 
ar une information dirigée, de 
façon à en tirer profit pour lui- 
même... Mais ce senre de conclu- 
sion ne se trouve guère dans les 
commentaires des chercheurs de 
E.D.F. Du moins la carte, avec 





toutes ses imperfections, permet- 
elle de philosopher, grâce aux 
multiples interprétations qu'elle 
permet. 


L'information 
en temps utile 


Le «club de l'opinion publi- 
que » a donc du pain sur la plan- 
che. Depuis deux ans, il réunit ré- 
gulièrement une trentaine de 
personnes. Outre des chercheurs 
de E.D.F. s'y trouvent des mem- 
bres de la R.A.T.P., de la 
S.N.C.F., de la sécurité routière, 
du ministère de la santé, de celui 
de l’environnement, ainsi que des 
universitaires spécialistes en sta- 
tistiques. Ce -large éventail des 
organismes concernés est lié à la 
diversité des thèmes bientôt 
une centaine. 

La formation du « club » entre 
dans le cadre de la politique de 
E.D.F.. qui, au cours de ces der- 
nières années, a Créé une dou- 
zaine de clubs de recherche. 
Club photopiles, club effluves 
électriques, Club membranes... 
Là se retrouvent industriels et 
universitaires dans une sorte de 
dynamique de groupe, dont 
E.D.F. est le « metteur en 
scène». N'ayant pas un profil 
technique, le « club de l'opinion 
publique » tient une place à part. 
Son extension l'invitera à ajouter 
chaque annéc de nouveaux 
thèmes d'expression sur la 
«carte de la pensée française » 
qu'il fournit chaque année. 

Serat-il amené à faire interve- 
nir d'autres sujets relatifs à 
l'électricité ? Après le nucléaire, 
c’est le problème des lignes haute 
Lension qui surgit maintenant. Ti- 
midement... dans plusieurs pays, 
des études s'intéressent à l’in- 


fluence des champs électriques 


sûr la santé humaine. En faisant 
Connaître objectivement les résul- 
tats de ces expériences, peut-être 
s'apercevrait-on que l'informa- 
tion, quand elle est donnée en 
temps utile, avant qu'il soit trop 


- tard, n'est pas toujours un + cau- 


tère sur ÿne jambe de bois». = 
PIERRE AUDIBERT. 
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CHRONOLOGIE 


Juin 1982 dans le monde 


La chronologie établie par Philippe Boucher et Edouard Masurel 
paraît le deuxième dimanche de chaque mois. Les chiffres figurant 
entre parenthèses indiquent la datation du numéro du Monde où est 


rapporté l'événement cité. 


ÉTRANGER 


1 — ITALIE : La confédération 
patronale italienne dénonce l'ac- 
cord de 1975 sur l'échelle mobile 
des salaires. Le 2, puis le 25, les 
grèves générales de protestation 
sont largement suivies (3, 4, 27 et 
28). 


2. - VATICAN-GRANDE- 
BRETAGNE : Jean-Paul Il rega- 
gne Rome après un voyage de six 
jours en Grande-Bretagne. Le 
pape, qui a reçu un accueil chaleu- 
reux, a lancé de nombreux appels 
à la paix, réaffirmé la doctrine ca- 
tholique er s'est félicité des pro- 
grès de l'œcuménisme (du 28/V 
au 4/VI). 


2-11. — ÉTATS-UNIS-EU- 
ROPE : M. Ronald Reagan se 
rend successivement à Paris du 2 
au 4, puis, après le sommet de 
Versailles, à Rome, le 7. à Lon- 
dres, du 7 au 9, à Bonn, les 9 et 10 
et à Berlin-Ouest, le 11 {du 1 au 
14). 


3. — ESPAGNE : Les deux prin- 
cipaux accusés du procès des puts- 
chistes de février 1981 sont 
condamnés à trente ans de prison. 
Les trente et un autres inçulpés 
sont condamnés à des peines infé- 
rieures à celles requises par le pro- 
cureur, ou acquittés (5, 19 et 20- 
21). 

4-6. —- SOMMET DE VER- 
SAILLES : Les sept Etats occi- 
dentaux les plus industrialisés et la 
C.E.E. conviennent de - limiter » 
les crédits à l'exportation accordés 
aux pays de l'Europe de l'Est, et 
de « gérer avec prudence » leurs 
relations financières avec ces pays. 
Hs s'engagent d'autre part à « tra- 
vailler à une évolution construc- 
tive et ordonnée du système moné- 
taire» (du 1 au 10). 


7. — TCHAD : Les Forces armées 
du nord (FAN) de M. Hissène 

. Habré s'emparent sans coup férir 
de N'Djamena, la capitale tcha- 
dienne. Le président Goukouni 
QOuedder se réfugie au Cameroun, 
puis en Algérie Un « conseil 
d'Etat provisoire + est créé le 19: 
il est présidé par M. Habré qui de- 
vient chef de l'Etat (du 8 au 12 et 
du 19 au 24). 


11. — ILE MAURICE : La coali- 
4ion de gauche remporte une écra- 
sante victoire aux élections législa- 
tives. Les 1ravaillistes, qui 
gouvernaient l'Île depuis vingt- 
trois ans. n'obtiennent aucun 
siège. Le 15. M. Aneerood Ju- 
gnauth forme le gouvernement 
(12,15 et 17/VE2/VI). 


13. — ESPAGNE : Ouverture de 
la XIE: Coupe du monde de foot- 
ball qui durera jusqu'au 11 juillet. 
Pour le deuxième tour qui com- 
mence le 28 juin, douze équipes 
sur vingt-quatre, dont la France et 
neuf autres pays européens, sont 
qualifiées (à parür du 10). 


. 13 — POLOGNE: De violentes 

manifestations ont lieu à Wroclaw 
et dans plusieurs autres villes de 
province à l'occasion du début du 
scptième mois d'état de guerre. Le 
16. de nouveaux Lroubles éclatent 
à Wroclaw tandis qu'un arrèt de 
travail d'un quart d'heure est lar- 
gement suivi à Gdansk (16.18 et 
20-21). 
14. — ARABIE SAOUDITE : Le 
roi Khaled meuri victime d'une 
crise cardiaque. Son frère. le 
prince Fahd, est proclamé roi le 
même jour. Le président Mouba- 
rak. venu à Ryad. le 18, présenter 
ses condoléances, souligne l'en- 
tenic entre l'Egypte et l'Arabie 
Saoudite (15 et 16). 


16-17. — FRANCE-AUTRI- 
CHE : M. François Mitterrand, en 
visite à Vicnne. convient, avec le 
Chancelier Kreisky, de relancer les 
relations bilatérales franco- 
autrichiennes. Une déclaration 
commune est publiée demandant 
le retrait israélien du Liban (17. 
18 ot 19). 


19. — ITALIE : La découverte, à 
Londres, du cadavre de Roberto 
Calvi. premier banquier privé 
d'ltalie. compromis dans de nom- 
breux scandales, embarrasse le 
Vatican. qui avait avec lui des re- 
lations financières (15. 20-21, 22, 
24. 26 et 29). 


20. — IRAN-IRAK : Le président 
irakien Saddam Hussein met uni- 
latéralement fin à lu guerre contre 
l'Lran - pour résister à l'envahis- 
sour israëlien - au Liban. Les 


VI 





vroupes irakiennes qui se retirent 
sont harcelées par l'armée ira- 
nienne, Téhéran estimant me pas 
avoir abienu satisfaction sur les 
conditions posées pour le retour à 
la paix (22,23, 24 et 26). 


21. — ETATS-UNIS : John Hinc- 
kley. auteur de l'attentat contre 
M. Reagan le 30 mars 1981, est 
déclaré non coupable pour cause 
d'= aliénarion mentale - par un 
jury de Washingron (23). 


22. — CAMBODGE : Le prince 
Sihanouk. M. Khieu Samphan et 
M. Son Sann. chefs des trois mou- 
vement cambodgiens de résitance, 
signent à Kuala-Lumpur (Malai 
sie) un accord pour la formation 
d'un gouvernement de coalition 
(23 et 25). 


22 — CE-E.-ETATS-UNIS : 
Les ministres des affaires étran- 
gères des Dix, réunis à Luxem- 
bourp, prolestent vivement contre 
la politique commerciale des 
Etats-Unis, alors que la «guerre 
de l'acier» s'est rallumée et qu'a 
été annoncée à Washington, le 18, 
une extension aux entreprises eu- 
ropéennes travaillant sous licence 
américaine de l'embargo sur l'ex- 
portation vers l’U.R.S.S. d'êquipe- 
ments pétroliers et gaziers. En 
France, M. Mitterrand adresse 
une mise en garde «sévère» aux 
AT (12 et à partir du 20- 


22-24. — FRANCE-ESPAGNE : 
La visite officielle de M. François 
Mitterrand à Madrid ne permet 
pas de résoudre les désaccords sur 


le terrorisme basque et l'entrée-de. . 


l'Espagne dans la C.E.E. (du 22 
au 25). CE 


25, — ETATS-UNIS : 
M. Alexander Haig se démet de 
ses fonctions de secrétaire d'Etat. 
Il est remplacé par M. George 
Schultz (27-28 et 29). 


26-29. — YOUGOSLAVIE: Le 
douzième congrès de la Ligue des 
communistes de Yougoslavie, 
réuni à Belgrade pour la première 
fois depuis la mort de Tito, reste 
fidèle aux orientations fixées par 
l'ancien chef de l'Etat (25, 27-28 
et 30/VI, 1/VIH). 


28-29. — C.E.E. : Le conseil enro- 
péen réuni à Bruxelles est princi- 
palement consacré au Liban et au 
Proche-Orient ainsi qu'aux reia- 
tions économiques avec les Etats- 
Unis (du 27/VE au 1/VIT). 


Guerre ou paix 
entre les blocs ? 


Tandis que se poursuivent de 
nombreux conflits armés « clas- 
siques » {Liban, Malouines, lran- 
Irak, etc.) des centaines de mil- 
kers de manifestants protestent 
contre la course aux armements 
nucléaires. En Europe, plusieurs 
de ces manifestations sont liées 
à la présence du président Rea- 
gan : à Paris et à Rome, le 5, à 
Londres, le 6, et à Bonn, le 10. 
À New-York, le 12, 750 000 
personnes défilent : c'est le plus 
grand rassemblement politique 
que la ville ait connu. Enfin, à 
Paris, le 20, a lieu une « marche 
de ia paix», la première en 
France de cette importance, or- 
Ganisée par le P.C.F. et la 
C.G.T., à l'appel de cent person- 
nalités, communistes et non 
communistes. 

Le 10, las seize chefs d'Etat 
ou de gouvernement des pays 
membres de l'OTAN sont réunis 
à Bonn : ils adoptent une € dé- 
claration » qui réaffirme la vo- 
tonté des dirigeants de l'alliance 
atlantique de renforcer leurs ca- 
pacités de défense tout en res- 
tant prêts à dialoguer avec l'Est. 

Le 15, M. Andreï Gromyko, 
s'exprimant devant l'Assemblée 
générale des Nations Unies, réu- 
nie du 7 juin au 9 juillet en ses- 
sion spéciale sur le désarme- 
ment, annonce que € l'U.R.S.S. 
s'engage à né pas utiliser en 
premier l'arme nucléaire ». 

Le 29. les négociations 
soviéto-américaines sur la ré- 
duction des armements stratégi- 
ques {START) s'ouvrent à Ge- 
nève, où se tiennent également 
depuis sept mois les pourparlers 
sur les euromissiles (du 8 au 21. 
29/VI et 1/VI.) 












Le 6, l'armée israétisnne en 
vahit le Liban, Jérusalem sffir- 
mant dans un premier temps 
qu'il s'agit d'une « opération li- 
mitée ». Le même jour, le 
Conseil de sécurité exige, à 
l'unanimité de ses quinze mem 
bres, le retrait « immédiat et ir- 
conditionnel » des forces israé- 
liennes. 

Le 7, M. Philip Habib, envoyé 
spécial américain, arrive au 
Proche-Orient. 

Le 8, au Conseil de sécurité, 
les Etats-Unis opposent leur 
veto à une résolution exigeant à 
nouveau le retrait des forces is- 
raéliennes. 

Le 9, près du quart du Liban 
est sous le contrôle des troupes 
d'Israël, alors que les Dix « con- 
damnent vigoureusement » l'in- 
vasion israélienne, et envisagent 
l'hypothèse de sanctions écano- 
miques contre Israël. 


Le 14, le général Eytan, chef 
d'état-major israélien, déclare 
qu'israëi n'entend pas « prendre 
Beyrouth, mais encercier et dé- 
truire complètement le centre 
nerveux des terroristes ». Ce- 
pendant, l'armée israélienne 
renforce son étau autour de la 
capitale libanaise après avoir fait 
#a jonction avec les milicas 


Le 2, M. Pérez de Cuellar, secré- 
taire général de l'ONU, reconnaît 
l'échec de ses derniers efforts pour 
obtenir la cessation des combats 
aux Malouines : autour de Port- 
Stanley, environ sept mille sotdats 
argentins sont totalement encer- 
clés par un nombre à peu près égal 
de Britanniques. 

Le 4, Londres oppose son veto à 
une résolution du Conseil de sécu- 
rité en faveur d'un cesseze-feu. 


Le 11, le pape Jean-Paul Il, 
« messager de la paix », arrive en 
Argentine pour un séjour de trente 
heures. 


2. — Le projet de loi abrogeant La 
loi « sécurité et best » est 
adopté par le conseil des ministres 
Get4). 


6. — Le joueur de tennis suédois 
Mais Willander remporte à dix- 
sept ans les Internationaux de 
Roland-Garros (du 25/V au 
9/Vb. 


9. — A l'occasion de la seconde 
conférence de presse de son sep- 
tennat, M. François Mitterrand 
définit les grands axes de la 
«deuxième phase» du change- 
ment (10,11 et 12). 


12-13. — Le congrès du parti ré- 


publicain (P-R), réuni à Paris, : 


exprime sa fidélité incondition- 
nelle à M. Valéry Giscard d'Es- 
taing, acclamé lorsque, après la 
clôture des travaux, il propose une 
«alternative de progrès » (11.13 
Idet 15). 


14. — La publication des Mé- 
moires de Georges Pompidou, 
Pour rétablir une vérité, suscite 
une polémique sur l'attitude du 
Bénéral de Gaulle en mai 1968 et 
sur sa personnalité (13-14, 17, 18, 
22 et 30). 


18. — En Nouvelle-Calédonie, 
après l'adoption, le 15. d'une mo- 
tion de censure, l'Assemblée terri- 
toriale élit un nouveau conseil de 
gouvernement au sein duquel les 
indépendantistes, majoritaires, 
sont associés aux centristes. 
M. Jacques Lafleur, dont le parti, 
proche du R.P.R. a été rejeté 
dans l'opposition, se démet, le 23, 
de son mandat de député. 
M. Christian Nucci a été recon- 
duit, le 9, dans les fonctions de 
haut commissaire (du 10 au 19, 
24, 26 et 30). 


22. — La réforme de l'ENA, ap- 
prouvée en conseil des ministres, 
permettra dès 1983 d'y accucillir 
comme élèves des syndicalistes ou 
des responsables d'associations 
(24). 


23. — =L'infexible», sixième 
sous-marm nucléaire, est lancé à 
l'arsenal de Cherbourg (24. 


29. — Le gouvernement est rema- 
nié: Mme Questiaux et 
M. Dreyfus le quittent. M. Béré- 
govoy, secrétaire général de l'Ely- 
sée, ÿ entre comme ministre des 
affaires sociales et de la solidarité 
nationale. M. Auroux, ministre du 
travail, lui est rattaché. M. Le 
Garrec devient ministre délégué 
auprès du premier ministre, 
chargé de l'emploi, cependant que 
l'industrie est rattachée à M. Che- 
vènement (30/VI, ! et 2/VI1). 


29. — Le Sénat adopte le projet de 
loi sur l'audiovisuel après l'avoir 
sensiblement modifié (10, 12, 17, 
19,24, et 25/VL 1/VIP). 





de la cspitaie par l'est. A 
Bevyrouth-Quest sont retranchés 
six mille hommes de l'OLP. 
soutenus par un millier de sot- 
dats syriens et trois mille muli- 
ciens übanais ainsi que plus de 
cinq cent mille civils. 

Le 14, le gouvemtement 50 
viétique exige que l'« agression 
insolante » d'Israël soit stopnée 
et avertit que sa solidarité avec 
les Arabes se manifestera dé- 
sormais par « des actes ». 

Le 15. après dix jours de très 
violents combats, Tyr et Saïda 
tombent aux mains de l'armée 
israélienne, cependant que 
Damas rejette un ultimatum de 
Jérusalem lui intimant de retirer 
ses troupes de Beyrouth. A 
Paris, M. Mitterrand reçoit 
M. Sharnir, ministre israélien des 
affaires étrangères. M. Kad- 
dami, chef du département pol 
tique de l'O.LP., sera reçu le 19 
par M. Mauroy. 

Le 17, l'état-major israélien 
publie un bilan officiel de 5es 
pertes : 214 morts, 23 disparus 
et 1 144 blessés. Les pertes ad- 
verses varient, selon les 
sourcas, de 3000 à 
30 000 tués ou blessés. 


Le 12, les forces britanniques 
lancent la « bataille finale » contre 
Port-Stanley. 

Le 14, tes troupes argentines 
des Malouines capitulent. Le bitan 
de deux mois et demi de conflit est 
d'environ deux cent cinquante tués 
pour fa Grande-Bretagne ; les 
pertes argentines, non évaluées of- 


ficiellement, sont au moins de trois ‘ 


à quatre fois supérieures. 

Le 15, tandis qu'à Buenos- 
Aires des milliers de manifestants 
demandent la démission du chef de 
l'Etat, le général Gaitieri refuse de 
mettre fin aux hostilités. 


29. — Le comte de Paris publie, * 


dans le Monde, des « réflexions 
sur le changement », favorables à 
l'action de la majorité (30). 


29. — Mort du couturier Pierre 
Balmain (30). 


30. — M. Gaston Defferre pré- 
sente, en conseil des ministres, un 
projet de statut de Paris qui pré- 
voit de muer les vingt arrondisse- 
ments de la capitale en communes 
de plein exercice. Ce projet dé- 
clenche une violente polémique 
entre la majorité et M. Jacques 
Chirac, maire de Paris, soutenu 
par toute F'opposition (à partir du 


AMI). 


30. — La suppression des tribu- 
naux permanents des forces ar- 
mées est définitivement approuvée 
par le Parlement (18/VI et 
2/VU). 


ECONOMIE 


2. — AGRICULTURE : Le 
conseil des ministres adopte une 
version profondément remaniée du 
projet de loi sur les offices d'inter- 
vention dans le secteur agricole. À 
partir du 29, les députés exami- 
nent ce texte et l'approuvent, le 
Is juillet, en première lecture (2, 
4et29/VI,1,2et3/VIl). 


9. — EMPRUNT : L'Etat lance 
un emprunt de 10 milliards de 
francs à 16 %. Le placement de ce 
troisième emprunt est difficite 
(13-14). 


10. — LOGEMENT : La loi Quil- 
ot sur les rapports entre proprié- 
taires et locataires est définitive- 
ment adoptée par le parlemem 
(du 11 au 18). 


13-18 — SYNDICATS : Au 4]: 
congrès de la C.G.T., à Lille, 
M. Henri Krasucki succède à 
M. Georges Séguy comme secré- 
taire général. (du 12 au 21) 


18. — BUDGET : Le projet de loi 
de finances rectificative pour 1982 
est définitivement adopté par les 
députés.Il prévoit notamment une 
réforme de la taxe professionnelle 
et une modification de la T.V.A. 
dont le taux normal passe de 
17.6 & à 18.6 %, et de la taxe pro- 
fessionnelle (18, 20-21 et 30 /VI. 
1/VI). 


25. — DROIT DES TRAVAIL- 
LEURS : L'Assemblée nationale 
adopte en première lecture le pro- 
jet de loi relatif à la négociation 
collective, après avoir approuvé, le 
8, le deuxième des quatre projets 
présentés par M, Auroux. relatif 
au développement des institutions 
représentatives du personnel (du 3 
au 14 ct 27-28). 








La guerre du Liban 


De Port-Stanley à Buenos-Aires 





Le 21, M. Begin. aux Etts- 
Ums depuis le 15, est reçu par 
M. Reagan. 











ce 
les forces » combattantes et sa 
« neutralisation F sous le 
contrôle des Najions unies. 
L'O-L.P. accepte fatte proposi- 
tion mais Washington y oppose 
son veto la 26./Ce mëme jour, 
l'Assemblée générale « exige » 
qu'israël se retire incondition- 
nellement ,du Liban. par 
127 voix contre 2 (Etats-Unis, 
Israël). £ 

Dans la éoirée du 25 entre en 

: ui quatrième 

le-feu « énilatérel » : tous les 
précédemts avaient été rompus 
par Israël. qui les avait aussi 
proclamiés. Auparavant, Bey- 
routh avait connu son plus vio- 
lent bombardement, par terre, 
air et mer, au cours duquel sont 
vüilisées des bombes à fragmen- 
tation. . 

Les jours suivants, le cessez- 
le-feu est respecté tandis qu'ont 
feu de très nombreux contacts 
diplomatiques, . tendant notam- 
ment à un retrait de l'O.L.P. 
{à partir du 5}! 






























Le 17, il renonce à ses fonc- 
tions de chef de l'Etat argentin 
après avoir été démis par ses pairs 
du commandement de l'armée de 
terre et de la junte militaire de gou- 
vemement. ' 

de Le 20, la Communauté euro- 
péenne lève les sanctions économi- 

. ques prises contre l'Argentine mal- 
gré l'opposition de ja 
Grande-Bretagne. L'embarga sur 
les armes est maintenu tant que le 
conflit n'aura pas trouvé de solu- 
tion juridique. 

Le 22, le général Bignone est 
désigné comme président de la Ré- 
publique argentine. La junte des 


Rigueurs à 


Le 12, les ministres des f- 
nances des Dix, réunis à 
Bruxelles, décident un réajuste- 
ment des parités au sen du 
S.M.E° : le franc français est 
dévalué de 5.75 % et la lire de 
2.75 %: le mark et le florin 
sont réévalués de 4,25 %. Ce- 
pendant, le dollar qui a monté 
de 44 % au cours des douze 
demiers mois, mais dont la 
hausse est surtout due à une 
nouvelle tension sur les taux 
d'intérêt aux Etats-Unis, est f- 
nalement coté à près de 
6,92 F, le 28. 

En France, dès le 13, des 
« mesures d’accompagne- 
ment » sont prises : pour obte- 


nir que le rythme de l'inflation, 


qui atteint 14,3 %, soit infé- 
rieur à 10 % à la fin de l'année, 
un blocage des prix et des sa- 
laires, sauf ls SMIC, est an- 
noncé. Le 37, M. Mauroy re- 
çoit les partenaires sociaux 
pour les € associer à [son] ac- 
tion », selon sa déclaration du 
13. Mais un consensus ne peut 
&tre obtenu sur le plan d'austé- 
rité. 

Les 19 et 20, le P.S., 
comme le P.C., tout en approu- 
vent la rigueur, soulignent 


7-8. — Création d'un comité per- 
manent chargé d'harmoniser à 
l'échelon européen les essais théra- 
peutiques utilisant des interférons 
humains. En France, cependant, 
l'institut Pasteur interrompt sa 
production faute de pouvoir écou- 
ler ses stocks (13-14/VI et 
2/VI1). 
23. — Le New York Times révèle 
que plusieurs grandes firmes amé- 
ricaines utilisent des méthodes de 
«tri génétique» de leurs em- 
. ployés (25). 
24. — Lancement du vaisseau spa- 
tial soviétique Soyouz-T-6 pour un 
vol d'une semaine : un des trois 
cosmonautes est le colonel Jean- 
Loup Chrétien, premier Français 
et premier Européen de l'Ouest à 
séjourner dans l'espace (10, 11 et 
à partir du 23). 
27. — Début du quatrième et der- 
nier vol d'essai de la navette spa- 
tiake américaine Columbia. Cette 
mission d'une semaine a pour la 
première fois des objectifs mili- 
taires (à partir du 27-28). 
30. — Le projet de loi d'orienta- 
tion de la recherche et du dévelop- 
pement techaolopique est définiti- 
vement adopté par le Parlement 
(23, 24. 25 et 30/VE, 2/VIL). 


11 juillet 1982  — 





Un choix d'enquêtes 
et de reportages 


FRANCE : Gendarmes des 
champs et gendarmes des 
villes (I et 21. 

ARGENTINE : L'Argentine 
dans ja guerre 4, 5 et 6-7} 
YEMEN : Le Yémen écartelt 

18-91. 

FRANCE : La chute des effec- 
tifs syndiqués à la CGT. 
{81 

FRANCE : Les compiéments 
d'information sur l'impôt sr 
les grandes fortunes { 10). 

PROCHE-ORIENT : La dias- 
pora palestinienne du Golfe 
{15, 16 er 171 

FRANCE : Les dispositions de 
la loi Quilliot sur les rap- 
ports entre locataires et pro- 
priétaires (15 et 164 

NOUVELLE-CALÉDONIE : 
Les derniers feux de La colo- 
uiale ? (18 et 19). 

ESPAGNE : L'Espagne à mi- 
chemin de ia CE tdn 22 
au 28+ 

FRANCE : Rivières en péril 
(26 et 27-28). 

FRANCE : L'administration 
dans le changement (29 et 
30/VIL 1/VTN. 

GUADELOUPE : De noureau, 
la fièvre (29 et 30). 


trois commandants en chef est drs- 
soute, aviateurs 8t marins refusant 


de s'associer à cetta nomination. 


Le 24, les dtrigeants des partis . 
argentins interdits depuis le coup 


d'Etat du 24 mars 1978 sont 
reçus par le général Bignone. qui 
leur promet que l’activité politique 
sera autorisée à parnr du 1* juillet 


et qu'il cédera la pouvoir à un gou- 


vemement constitutionnel au plus 
tard en mars 1984. 

Le 29, le général Bignone, qui 
entre en fonctions le 1" juillet, 
forrne son gouvemement, composé 
de neuf ministres civils et d’un seul 
militaire (à partir du 2). 


la française 


qu'elle ne doit pas contrevenir 
à l'impératif de « justice so- 
ciale » tandis que, le 21, 
MM. Bergeron et Maire se dé- 
clarent hostiles au blocage des 
salaires par voie législative. 

Le 22, le conseil des minis- 
tres adopte le projet de loi pré- 
voyant le blocage des prix et 
des salaires, SMIC excepté, 
jusqu'au 31 octobre. Cepen- 
dant, à Ajaccio, M. Marchais 
estime que le blocage des s3- 
laires est «injuste» et « pas 
du tout nécessaire économi- 
quement ». 

Le 23, à l'Assemblée natio- 
nale, M. Mauroy obtient la 
« confiance » des députés sur 
une déclaration de politique gé- 
nérale par 329 voix contre 
157. La motion de censure, dé- 
fendue au nom du R.P.R. par 
M. Chirac, recueille les 
157 voix de l'opposition. 


Le 24, M. Mauroy engage à 
nouveau la responsabilité du 
gouvernement sur le taxte rela- 
tif aux prix et aux revenus. Le 
projet est adopté après le rejet, 
le 28, de la motion de censure 
déposée par l'U.D.F. qui re 
cuéille 138 voix (du 13 au 30). 


CULTURE 


2. — Mort de Jean Wiener, com- 
positeur (10). 
9. — M. Mitterrand annonce 
qu'une quatrième chaîne de télévi- 
sion sera mise en place en 1983 et 
qu'elle «se tournera vers des re- 
transmissions et des problèmes de 
culture et d'éducation » (5, 11, 12 
et 30). 
A0. — Mort de Raincr Werner 
Fassbinder, metteur en scène alle- 
marnd de théäLre et de cinéma (11. 
13-14, 17 et 19). 
17. — Ouverture de deux exposi- 
tions consacrées par le Centre 
Georges-Pompidou aux papiers 
collés de Georges Braque et à une 
rétrospective Écs œuvres d'Yves 
Tanguy (16 et 29). 
17. — Mort de Curd Jurgens, 3c- 
tour allemand (19). 
20. = M. Jack Lang. venu signer 
la convention culiurelle entre 
l'Etat et la région Nord - 
alais. annonce s0ixante- 
douze mesures en faveur des arts 
plastiques (22). 
21. — Pour le premier jour de 
l'été, une Etc de la musique a lieu 
dans toute la France, à l'initiative 
du ministère de la culture (4, 18, 
2021e121). 
29. = Mort de Henry King. ci- 
néaste américain (2-VI1). 
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La léfende noire du bagne 


Monde du châtiment et de l’expiation, le bagne a longtemps alimenté, 
dans l’imaginaire collectif, une sombre légende de: sauvagerie. 
Michel Pierre ën retracc l’histoire. 


L y a cinquante ans disparais- 
sait Albert Londres, dont le 
reportage sur le bagne guya- 
nais contribua à sensibiliser 
l'opinion publique à la 
i grande misère du système pé- 
nitentiaire français. Depuis, 

on a beaucoup écrit sur Le ba- 

E gne, témoignages et récits di- 

vers ont cngendré une vérila- 





. ble mythologie. Au-delà des 


s romans d'aventures, 


CULTU 


épopées amazoniennes et autres 
Michel 
Pierre, à partir d'un travail d'ar- 
chives doublé d'une enquête 
orale, cherche à cerner les réa- 


. lités de « La Terre de la grande 


Punition » (1). 

La tradition de la déportation 
en Amérique suit les traces des 
premiers colons. Faux-sauniers 
au Canada, « filles publiques » et 
vagabonds en Louisiane, la 
Frence, dès le dix-septième sië- 
cle, cherche à se débarrasser des 
«errants» et autres gucuseries: 
Climat insalubre, monde de sau- 
vagerie, paradis où .les rebelles 
cunsumeront leur goût de la vio- 
lence et leur haine de Ia société. 
Amériques. terres de l'espoir et 
de la liberté, mais aussi terres du 
châtiment et de lexpiation. Le 
bagne, au même titre que le Nou- 
veau Monde, fai: partie d'un 
imaginaire social où s'entrecroi- 
sent l'aventure et la grandeur, la 
‘haine et la passion. Le drame du 
bagne est enchaïné à notre his- 
toire. 

En a. 

«Comment comprendre la 

place particulière que le bague 





ui) Michel Pierre. La Terre de la 
grande pimition. (Ransay.) 
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occupe dans notre mémoire col 
-lective ? 

— Les milieux d'hommes ou 
de femmes soumis à l’enferme- 
ment suscitent toujours l'intérêt, 
intérêt renforcé lorsque chaque 
matricule est le signe d’un destin 
tragique, voire horrible. Les ba- 
gnes, et particulièrement ceux de 
Guyane, comportent en outre 
l'attrait d'un milieu naturel hos- 
tile (la forêt, les serpents, 
l'océan, les requins) et lointain. 

» Le bagnard en tenue rayée a 
dû jouer dans l'imagination col 
lective, à plusieurs moments, un 
rôle comparable à celui du lé- 
gionnaire. L'un et l'autre étaient 
des marginaux dont la vie éprou- 
vante se déroulait en des lieux 
fortement symboliques de l'em- 
pire colonial français. 

» On peut dire aussi que LB 
culture chrétienne d'une majorité 
de Français se satisfait d'une vi- 
sion «infernale» de la terre de 
grande punition guyanaise; ‘où 
l'on offrait aux condaïinnés le ra- 
chat de leurs fautes dans le tra- 
vail forcé. 

— Pourquoi la Guyane? , 

— Ce territoire des Améri- 
ques, français depuis le début du 
dix-septième siècle, n'a jamais 
bénéficié sous l'Ancien Régime 
d'une politique coloniale suivie. 

.Quelques planteurs y survivaient, 
y vivaient. même parfois dans de 
bonnes conditions, grâce au tra- 
vail d'une main-d'œuvre servile. 
Maïs le pays ne connut jamais de 
décollage économique convain- 
cant. 

» Et l'échec de La tentative de 
peuplement de 1764, au cours de 
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Jaquelle moururent des milliers 
de pauvres bougres venus de 
toutes les campagnes de France 
et d'Allemagne attirés par de mi- 


-rifiques promesses, ne fut pas 


pour-donner à la Guyane bonne 


‘réputation. Or ce territoire était 


stratégiquement important pour 
la France. Aussi, prenant exem- 
ple sur l'Australie colonisée par 


les convicts, certains eurent l'idée . 


de tenter une expérience en 
Guyane. 

» Les premiers convois 
d’hommes punis partirent donc à 
la fin du dix-huitième siècle. Les 
péripéties de la Révolution four- 
nirent des condamnés (beaucoup 
de prêtres non sermentès) dont 
bien peu survécurent à leur exil 
équatorial. L’« expérience» fut 
suspendue pour ne revenir d'ac- 


. tualité” qu'à la fin de la Seconde 


République. * 


“Remplacer les és 


noirs par des - 


‘condamnés bancs 


— On connaissait pourtant 
les chiffres de mortalité des 
premiers convois ? 

‘ —" Bien sûr. Mais, après quel- 
ques hésitations, la Guyane fut à 
nouveau choisie par le prince- 
président et ses conseillers pour 
les mêmes raisons de développe- 
ment économique qu'au siècle 
précédent, et d'autant plus que la 
suppression de l'esclevage en 
1848 avait désorganisé la vie ru- 


‘rale : d'où l'idée de remplacer les 





esalaves noirs par des condamnés 
blancs. 

» Mais, dans l'esprit de Louis 
Napoléon, il fallait laisser une 
chance aux. exclus. A l'issue de 
leur peine, ils devaient recevoir 
des concessions de terre à mettre 
en valeur pour faire ensuite venir 
leur famille, ou trouver femme 
parmi celles qu'on ne manquerait 
pas de leur expédier. Cette géné- 
reuse utopie permettait de débar- 


‘ rasser, avec bonne conscience, le 
so! français des bagnards des 


ports de Toulon, Brest et Roche- 
fort En 1852, partent les pre- 


.miers bagnards. Sur près d'un 


siècle, ils seront quelque 
soixante-dix mille à prendre la 
route de Cayenne et de Saint- 
Laurent-du Maroni. 

— La Kgislation établissait 
une distinction entre les 

— Dans un premier temps, on 
distinguait les « déportés », pri- 
sonniers politiques non astreints 
au travail forcé, et les <trans- 
portés », condamnés à des peines 
de travaux forcés. S'y ajoutent, à 
partir de 1885, les « relégués », 
Guyane souvent pour un délit dé- 
risoire. 

. —"Vagabondage, voi de 
poule .on d'une demi-bouteille 
d'alcool... 

- Exactement. A La fin du 
dix-neuvième siècle et au début 
du vingtième, le billet aller pour 
la Guyane était généreusement 
accordé À tous ceux qui ne ren- 
traient pas dans le système des 
valeurs de }a bourgeoisie triom- 








phante de la Ille République. 
C'esé ainsi qu'on expédie en 
Guyane plusieurs centaines de 
femmes condamnées récidivistes 
qui devaient faire office 
d'épouses aux forçats de bonne 
conduite. Commencée dès l'ori- 
gine du bagne, l'expérience se 
termina en 1903 avec pour seul 
résultat d'avoir ajouté de nom- 
breuses tragédies individuelles ou 
familiales à la cruelle histoire des 
bagnes. La justice n’hésitait pas 
en effet à reléguer en Guyane des 
mères de famille dont les enfants 
étaient recueillis par l'Assistance 
publique en France, à charge 
pour elles d’engendrer une nou- 
velle progéniture dans leur terre 
d’exil. 

— A propos de la Guyane, 
vous utilisez le mot « bagnes » 
au pluriel. 

— C'est que, pour enfermer et 
faire travailler plusieurs milliers 
de condamnés {entre quatre 
mille et cinq mille en perma- 
nence, chaque nouveau convoi 
comblant les trous faits par les 
évasions et les épidémies), il fai- 
lait de multiples lieux de déten- 
tion. On chercha, dès l'origine, à 
fixer les bagnes en quelques lieux 
défrichés et mis en culture, mais 
la mortalité y était si effrayante 
que chaque fois on les abandon- 
ait très vite pour lancer ailleurs 
une nouvelle tentative. Sans plus 


- de résultats. 


» Finalement, la décision fut 
prise de créer la commune péni- 
tentiaire de Saint-Laurent-du- 
Maroni (1865), véritable capi- 


‘tale des bagnes (Cayenne n'eut 


jamais beaucoup de condamnés à 


ie re 
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héberger). Les îles du Salut vi- 
rent aussi leur fonction se préci- 
ser : l'Île du Diable devint le lieu 
de détention des déportés, l'île 
Royale servait à enfermer les 
condamnés sur qui on voulait 
garder un œil méfiant et l'île 
Saint-Joseph était le site de la ré- 
clusion cellulaire, bagne du ba- 
gne, cachots effrayants pour les 
plus récalcitrants des condamnés, 
ceux qui en étaient à leur 
deuxième, troisième ou qua- 
trième évasion. Et dans la forêt 
se disséminaient les camps fores- 
tiers, dont Charvin fut le plus cé- 
lèbre. Quant à Saint-Jean, près 
de Saint-Laurent, c'était le do- 
maine de la relégation. 


— En Guyane s’est créée une 
micro-société, avec ses règles et 
ses contraintes, où il y avait ba- 
guard et bagnard ? 

— Bien sûr, le «caïdat» y 
connaît ses heures de gloire. 
Dans les cases de cinquante à 
soixante condamnés, où ils 
étaient enfermés de 6 heures du 
soir au lendemain 6 heures du 
matin, les plus forts, les mieux 
adaptés à cet univers de violence 
faisaient Ja loi, s'arrogeant les bé- 
néfices du jeu et les faveurs des. 
éphèbes. Servis par des détenus 
dévoués, respectés par l'adminis- 
tation pénitentiaire, ces caïds 
Sadaptèrent à leur vie pénale 
avec une telle constance qu'ils ne 
songeaient plus à s'évader. 


PHILIPPE JACQUIN. 


{Lire la suite page X.) 
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Préparer la recherche 


A préparation d’une re- 
cherche s'effectue tou- 
jours en premier lieu dans 
la tête du chercheur. 

Son intérêt peut porter 

sur l'ascendance stricte- 

ment agnatique ou sur {a 

5H retrouvaille de tous les 

quartiers. Il peut s’intéres- 

ser à la seule (et com- 

plète) descendance d'une bran- 

che ou vouloir répertorier tous les 

cousins de tous les côtés, besogne 

impossible s'il n'est pas multimil- 

liardaire et s'il n'est pas entouré 

d'une solide équipe d'une cen- 
taine de personnes !). 

Le chercheur peut également 
vouloir compléter son dossier sur 
un ancêtre donné en fonction de 
ce qu'il sait déjà de lui : 

Le lieu des découvertes passi- 
bles est à chaque fois différent. 
Notre propos, aujourd’hui, traite 
du cas général auquel, tous les 
chercheurs se trouvent 
confrontés. Il s’agit de la prépa- 
ration du dénombrement des as- 
cendants à partir des actes de 
l'état civil et des minutes de ca- 
tholicité versées au dépôt des 
archives départementales du lieu. 
première et indispensable démar- 
che. 

Chacun de nous possède un sy- 
nopsis de sa généalogie, soit qu'il 
l'ait réalisé lui-même selon le mo- 
dèle donné, soit qu'il ait indiqué 
les noms de ses ascendants direc- 
tement sur le livre. Il est souhai- 
table de l'emporter à chaque re- 
cherche, ainsi que son 
complément, la wble alphabéti- 
que des patronymes de ses ancé- 
tres. Cet état succinet de la re- 
cherche en cours se montre 
irremplaçable pour pouvoir faire 
le point de l'avancement du tra- 
vail. Les tableaux patronymiques 
d'ascendance {un par nom de fa- 


mille) sont indispensables lors de 
la mise au net ct constituent 
même l'essentiel de la généalo- 
gie. Leur transport sur les lieux 
de recherche (sauf exception 
éventuelle de un ou de deux ta- 
bleaux, objets particuliers de la 
recherche menée ce jour-là, n'ap- 
paraît nécessaire, if se révèle 
même nuisible en général — et 
son encombrement est beaucoup 
trop important. 


État des actes 
à noter 


En revanche, la préparation 
d'un bref résumé alphabétique 
des questions restées en suspens 
rend un service inestimable. Sur 
une feuille double — afin d'avoir 
la place suffisante pour noter sur 
un seul document tout ce que l'on 
désire indiquer) le nom de fa- 
mille — le premier en ordre al- 
phabétique de tous ceux dont on 
recherche un ou plusieurs actes 
— est inscrit sur la première li- 
gne. Placé en sommaire, il figure 
seul, en capitales d'imprimerie. 
Tout au bout de la ligne est ins- 
crit le numéro de cote du tableau 


Moro LT delle) 


La guerre 


Alors. exaspérés par la 
fureur belliciste des lsraé- 
liens, les juifs du monde en- 
tier levèrent des brigades 
d'intervention pour arrêter 
l’armée israélienne. 


JACQUES STERNBERG. 





IE TE l'amour. à 


et de mots,.ces mots qui 
‘dérivent.’ que l'on sait déjà, 
que l'on a un peu honte d'em- 
“ployer - de nouveau et qui, 
pourtant, tricotés à la Fallet, 
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patronymique d'ascendance cor- 
respondant (ceci, afin de retrou- 
ver immédiatement le schéma 
général de la famille du nom 
donné sur le synopsis). 

La ligne suivante, comme 
toutes les autres correspondant 
au même patronyme, commence 
en retrait Elle est presque blan- 
che. Après une croix qui indique 
qu'il s’agit d'un mariage, ne fi- 
gure ni prénom ni nom de 
l'épouse. 

Une partie de la fourchette 
fixant les limites de la date du 
mariage (avant telle date, 
avant» étant indiqué par une 
simple barre oblique place) se 
trouve en fin de ligne, juste avant 
le complément à la cote patrony- 
mique (alpha, bêta, etc.) qui ca- 
ractérise personnellement le ma- 
rié inconnu. Il est ici question du 
mariage des parents, non encore 
repérés, de l'ascendant connu le 
plus ancien du nom. la demi- 
fourchette est généralement four- 
nie par l'âge approximatif du 
premier ancêtre du nom connu. 
(Bien entendu, nous nous ap- 
puyons sur un Certain nombre 
d'hypothèses : que l'ancêtre se 
soit marié, et même qu'il ait 
laissé son nom à son enfant). 

En troisième ligne, la disposi- 
tion applicable à tous les autres 
Cas apparaît. Après le signe 
adopté pour dire s'il s'agit d'un 
mariage, d'une naissance ou d'un 
décès (respectivement une croix 
de Saint-André — un petit cercle 
placé en hauteur, et une croix 
simple), le (s) prénom (s) de ce- 
lui dont on cherche l'acte (si un 
mariage est cherché : le patro- 
nyme de l'épouse en capitales 
d’imprimeries, son (ou ses) pré- 
nom (s). le lieu probable ou sup- 
posé où a été dressé l'acte, la 
fourchette des dates qui le si- 
tuent (séparés par un trait obli- 
que), enfin la lettre grecque qui 
complète la cote marquée au dé- 
but et permet de situer immédia- 
tement sur le synopsis l'individu 
donné. 

Après que tous les actes cher- 
chés sur les ascendants du patro- 
nymes ont été rappelés ainsi 
éventuellement que sur un ou 
d'autres que l'on sait primordial 
pour la poursuite du travail, cinq 
lignes environ sont sautées. Le 


deuxième patronyme en ordre al-. 


phabétique et tout ce qui se rap- 
porte à lui sont enseignés de fa- 
çon exactement analogue. Puis le 
troisième et de suite jusqu'au 
dernier. 

L'espace est laissé entre les pa- 
tronymes en prévision de l'arri- 
vée d'un nouveau patronyme au 
cours du dépouillement des mi- 
nutes. 

Le tableau ainsi réalisé est un 
brouillon, il permet de ne pas 
«sauter » un acte intéressant et 
économise le temps du cher- 
cheur. 


Gagner du temps apparaît en 
effet comme l'un des leitmotive 
du généalogiste, A ce propos. on 
ne saurait trop conseiller au cher- 
cheur de remplir d'avance une 
demi-douzaine de formulaires de 
demandes d'actes (2) les deux 
où trois premiers portant le nom 
des communes désirées et la cote 
de leur classement, les autres res- 
tant à compléter en cas de besoin 
au cours de la recherche. 

Autre façon de gagner du 
temps : préparer d'avance les 
feuilles où seront notés les rensei- 
gnements relatifs aux communes 
que l’on consuite (une par com- 
mune). Îl convient d'inscrire en 
haut à droite (par exemple) le 
nom de la paroisse (éventuelle- 
rent celui de la commune de rat- 
tachement), le canton, l'arrondis- 
sement et le département. La 
date et Ie lieu de la consultation 
sont marqués également. En haut 


Cette. chronique nous a 
été adressée à la veille de sa 
mort, survenue le 6 juillet, 
Par notre regretté confrère 


Pierre Callery. Nous pu- 
blions en hommage ces ul- 
times conseils aux généalo- 
gistes amateurs. 





à gauche (si cela n’a pas été noté 
lors d'une consultation précé- 
dente), on peut marquer les 
dates extrêmes des minutes de Ia 
commune, encore que cela ne soit 
souvent possible que sur place. 

Si vous ne voulez pas que vos 
arrière-petits-enfants retrouvent 
vos notes au fond d’un placard, 
ne puissent les lire, tant l'écriture 
sera passée et les voient partir en 
lambeaux entre leurs doigts, uti- 
lisez de l'encre «authentique » 
spéciale pour archivistes, biblio- 
thécaires et officiers de l’étatci- 
vil. Non seulement cette encre 


perdure des siècles mais elle noir- 


cit au soleil et en vieillissant. 

De même, profitez de cette 
première acquisition pour ache- 
ter le papier fabriqué spéciale- 
ment à l'intention des notaires ou 
officiers ministériels, il est beau 
mais un peu jaune. En effet, sa 
pâte n'a pas été blenchie au 
chlore, ce qui aurait provoqué sa 
fragilité puis sa destruction. à 
long terme. 

La préparation d'une recher- 
che est utile, indispensable 
mème, mais il ne faut jamais fon- 
der trop d'espoir sur elle. Le tra- 
vail inconscient de la matière 
grise, la chance aussi, sont les 
grands maîtres du succès. = 


PIERRE CALLERY. 





{1} Voir la Généalogie : une science, 
un jeu (éditions du Seuil) dans lequel 
est donné un modèle complet du s5y- 
nopsis, imprimé sur un papier non glacé 


qui ne boil pas l'encre et peut donc être 


utilisé directement par le chercheur. 
L Demandées d'avance lors de la 


visite précédente au dépôt des Ar- 
chives. 
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que. 


Lune noire 


sVul n'a besuin de lumière 
Sä c'est le mal qu'il reut faire 
Dans la nuit du cimetière. 


Lune noire 


Lune noire, 


Mais quel besoin de lumière 
A-t-or pour bien ou mal faire 
À la mi-nuit du cimetière ? 


Dressent un échafaud d'ivaire 


Une rosace qui s'étoile 
Et qui est un couple d'amants 


Dès la clôture de l'ombre 
Effeuillés dans leur bienfait 
Aux quatre vents de la croix 
Epanouis dans leur bien-être 
Sur le lit d'une longue pierre, 
Sans avoir su ni roulu 

Garder leur belle fleur nue 
Contre les méfaits des regards 


La légende noire du bagne 


(Suite de la page IX.} 


Et tant pis pour les pauvres 
types qui n'avaient ni l'habitude 
ni le caractère propices aux rap- 
ports de forces. La « transporta- 
tion » charriait tous les types de 
condamnés possibles et imagina- 
bles : il n'y avait pas de commune 
mesure entre {e truand de haute 
volée et l'assassin passionnel, en- 
tre le proxénète et le criminel oc- 
casionnel. 


— Dans les statistiques que 
rous fournissez, ce qui frappe, 
ce sont à la fois les taux de 
mortalité et les pourcentages 
d'évasion. 

— La Guyane n'a effective- 
ment jamais gardé longtemps les 
condamnés qu'elle recevait. Ils y 
mouraient nombreux, surtout 
dans les premiers mois du séjour, 
Par maladie, malnutrition, etc. 
Ils s'évadaient aussi nombreux. 
Sur un siècle de bagne, on peut 
dénombrer environ 16 % de 
transportés disparus ou évadés. 
Ce qui ne veut pas dire que ces 
candidats à la « cavale » atteigni- 
rent ious des icrres d'accueil. 
Maïs, en tout cas, ils ne reparu- 
rent plus en Guyane. 

— L'évasion était donc fa- 
cile ? 

— Disons qu'elle était aisée 
Pour les condamnés qui se trou- 
vaient à Saint-Lauremt-du-Maroni, 
où se situaït la plus Forte concen- 
tration de forçats occupés à di- 
verses tâches. Difficile à partir 
des ïles du Salut et presque im- 
possible pour les «incorrigi- 
bies », astreints aux travaux dans 
des camps forestiers. 11 était 
d'autant plus facile de s'évader 
que le personnel pénitentiaire, 
formé de surveillants militaires, 
était en nombre notairement in- 
suffisant. On comptait, au plus, 
environ 400 surveillants pour 
4000 condamnés en cours de 
peine. En métropole, on connais- 
sait bien cette situation, et le rêve 


des grands truands était d'être 
envoyés en Guyane, d'où on sa- 
vait la « cavale » possible, ce qui 
n'était pas le cas lorsque l'incar- 
cération avait lieu dans les pri- 
sons centrales. 


Un échec total 
et très onéreux 


— La presse à joué un rôle 
important dans l'histoire du ba- 
gne. Elle oscille, comme au- 
jourd'hui pour les prisons, entre 
la présentation de ia Guyane 
comme une « riviera des 
condamnés » ou comme un en- 
fer. 


— Longtemps l'opinion publi- 
que française s'est peu intéressée 
à la situation des condamnés ex- 
pédiés sous l'équateur. Et de 
nombreux journaux présentaient 
leur situation comme plus envia- 
ble que celle des ouvriers ou des 
artisans de métropole. Puis le re- 
portage d'Albert Londres, paru 
dans le Perit Parisien, en 1923, 
cut un écho considérable. Avec 
quelque peu d'exagération, le 
grand journaliste dressa des ba- 
gnes un tableau épouvantabie et 
remarquablement écrit. L'opi- 
nion publique s'en émut. le gou- 
vernement aussi, et on prit une 
série de mesures rendant le sys- 
tème plus humain. Et, cahin- 
caha, le bagne survécut encore 
une quinzaine d'années à son 
épouvantable image de marque. 


— Quels motifs finirent par 
pousser Le gouvernement à envi- 
sager La suppression des bagnes 
de Guyane ? 

— La décision de suppression 
fut prise par un décret-loi de Da- 
ladier en 1938. Il était alors évi 
dent que le bagne avait manqué 
ious ses objectifs. [l n'y avait ni 
amendement des condamnés, ni 
développement économique de la 
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ANDRÉ PIEYRE 
DE MANDIARGUES 


André Pieyre de Mandiargues est né le 14 mars 1909, à 
Paris. Cet écrivain lié au surréalisme — qui tient André Bre- 
ton pour l'un des repères décisifs de notre temps — goûte ka 
brièveté du trait. L'auteur du « Musée noir -, de « Mar- 
bre», de «la Marée», de «Ia Motocyclette », de «livre 
Œil ». de « la Marge», d'a Astyanax », a êté plusieurs fois 
adapté au cinéma ; mais « Lune noire - est une œuvre uni- 


CHRISTIAN DESCAMPS. 


Lune notre 


Un rectangle de marbre se voit pourtant, 


Un rectangle de gris se voit pourtant, 
Qui à midi sera de marbre blanc, 


Quand les peuples de l'ossuaire 
Pour porter au plus haut d'en haut 


Conjoints dans le jardin tombal 


La malencontre d'un poignard. 




























colonie, ni effet dissuasif auprès 
des malandrins. Et tout cela coû- 
tait effroyablement cher, 
lorsqu'on prenait en compte le 
transport des condamnés, leur 
alimentation, leur survie sur 
place, etc. 


» Mais on n'avait rien prévu 


pour le rapatriement des 


condamnés en cours de peine, et 
ce n'est qu'après {a seconde 
guerre mondiale, avec l'aide, ad- 
mirable, de l'Armée du Salut, 
que les survivants furent rapa- 
triés et réinsérés dans la société 
française, sans beaucoup de ba- 
vures. 


— Le gouvernement vient de 
Supprimer la peine de mort, 
ainsi que les quartiers de haute 


chent comment réinsérer les dé- 
linquants. L'expérience du 
bagne peut-elle aider à une ré- 
flexion ou donner des éléments 
de réponse à tous les réforma- 
teurs du système pénal ? 


— La grande leçon à tirer de 
l'histoire des bagnes est une Îe- 
çon de modestie. Ils furent créés 
à partir d'idées utopiques et dans 
ia plus parfaite bonne 
conscience, avant de devenir de 
meurtriers lieux de détention. 
L'enfer guyanais fut pavé de 
bonnes intentions. En matière pé- 
nale, elles sont parfois aussi 
lourdes de conséquences que les 
mauvais instincts répressifs. Sur 
la voie des réformes pénales, 
après avoir mis fin à l'inaccepta- 
ble (la peine de mort, les 
Q-HS.), il faut avancer avec 
prudence. La prison n'est que le 
reflet de la société qui l'engen- 
dre, et il ne peut y avoir dé « pri- 
sons modèles », car nous sommes 
loin de vivre dans des sociétés 
modèles. » = 


PHILIPPE JACQUIN, 


= LE MONDE DIMANCHE 
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IV. — L'Imaginaire 





L'imaginairé . 


n’est pas le contraire de la réalité. 
Et il ne faut pas confondre 
imagination et illusion. 


par CLÉMENT ROSSET 


A notion d'imaginaire est 
traditionnellement asso- 
ciée à l'idée d'irréalité, 
voire d'un refus du réel 
susceptible de conduire à 
la folie quiconque 
s'abandonnerait inconsi- 
dérément à son empire. 
EE Toutes les définitions de 

dictionnaire s'accordent 

à reconnaître dans l'i 
ginaire, d'une part, un produit 
de la seule imagination, d'autre 
part, un produit contraire à 
toute réalité ; ainsi celle-ci, em- 
pruntée à un récent petit Ro- 
bert : « qui n'existe que dans 
l'imagination, qui est sans réa- 
lité ». 

Or, si le premier point de la 
définition ne prête guère à 
contestation, le second apparaît 
beaucoup moins évident. Qu'il y 
ait différence entre l'imagina- 
tion. et le réel — j'allais dire 
« différence de taille », entraîné 
par un automatisme d'écriture ; 
fait il s'agit plutôt, on le 
verra, d’une différence d'empla- 
cement — ne fait naturellement 
aucun doute ; mais qu’il y ait-di- 
vorce entre les deux domaines 
est en revanche très douteux. 
Car il est bien certain que l'ima- 
ginaire n'existe qu'à la faveur 
de l'imagination et ne saurait 
donc jamais être le résultat 
d'une perception directe du 
réel ; mais de cela il'ne s'ensuit 
uullement que l'imaginaire im- 


lité, comme le suggère Sartre 


qui insiste, dans l’Imaginaire, ‘ 


sur la fonction « irréälisante » 
et « anéantissante » de l'imagi 
nation. : 


Don Quichotte 


Les relations entre le réel et 


l'imaginaire sont peut-être à la | 


fois beaucoup plus- voisines et 
plus aimables, au sens fort de ce 
dernier terme, qu'on ne se le ft- 
gure habituellement. Une ‘for- 
mule célèbre de G. Bachelard, 
dans l'Air et les Songes, peut ici 
servir d'avertissement et de 
guide : « Un être privé de la 
fonction de l'irréel ‘est un né- 
vrosé aussi bien que l'être privé 
de le fonction du réel. + Sika 
fonction de l'irréel, en quoi 
consiste l'imaginaire, -est ainsi 


indissociable de le fonction du. 
réel qui caractérise l'homme 


sain d'esprit. c'est assurément 
qu'elle n implique ni un refus du 
réel ni même une différence ra- 
dicale par rapport à lui. 


Premier corollaire : la déné- : 


gation du réel, en quoi consiste 
toute folie, n'a rien à voir avec 
l'imaginaire. Second corollaire : 

L perception du réel non seule- 
ment nes "oppose pas à la repré- 
sentation imaginaire, mais a 


tout pour s'accorder avec elle, et - 


doit par conséquent lui ressem- 


bler d'assez près. C'est d'aik. 


leurs ce que signale Bachelard 
lui-même, immédiatement après 
le phrase citée plus haut : « On 
devra donc irouver une filiation 
régulière du réel à l'imagi- 
naire. » 

Pour illustrer et appuyer 
cette thèse, d'une bonne et fon- 
damentale entente entre lé réel 
et.l'imaginaire, j'invoquerai ici 
le cas d'un héros universel en 


matière d'imagination :'le Don. 


Quichotte. de Cervantès. Don 
Quichoue vit, au moins pour 
une large part, dans un monde 
imaginaire : Cervantès prend 
soin d'en avertir son lecieur dès 
le premier chapitre ‘du roman : 

« Son imaginarion se remplit de 
tout ce qu'il avait 1 dans les li- 








vres, enchantements, querelles, 
défis, batailles, blessures. ga- 
lameries, amours, tempêtes et 
extravagances impossibles. » 
Maïs, et c'est [à un point impor- 
tant quoique à ma connaissance 
peu remarqué, il vit en même 
temps dans le monde réel que 
ses lubies ne lui font jamais et 


. d'aucune façon perdre de vue. 


Rien de plus faux que l’image 


.d'Épinal habituelle selon la- 


quelle Sancho Pança garde les 
pieds sur terre, alors que Don 


‘Quichotte rêve aux étoiles. 


Remarquons d'ailleurs ‘que 
l'inverse serait de toute façon 
plus vrai, Don Quichotte faïsant 
le ‘plus souvent preuve d'une 
conscience du réel beaucoup 
plus claire et aiguisée que celle 
de son écuyer. Car Sancho se 
perd sans cesse dans des raison- 
nements-absurdes touchant la 
nature des choses, un peu 
comme Sganarelle dans le Dom 
Juan, de Molière ; et, s'il finit 
toujours par retomber sur le 
réel, c'est pour ainsi dire par 
chance, par ce que Kant appel- 
lerait une « faveur » de la na- 
ture. Pour en savoir sur le réel, il 
faut à Sancho le hasard d'une 
bonne bouteille ou d'un bon lit ; 
tandis qu'à son maître il suffit 
de raisonner, et il raisonne juste 
et bien. Pourtant Don Quichotte 
voit trouble : il prend des mou- 
Lns à vent pour des géants, un 


| trou de brebis 
plique une dénégation de la réa- | Pre Ps 


mée en marche, une assemblée 
de marionnettes pour des guer- 
riers en chair.et en os. Cepen- 
dant, il est remarquable que ce 
trouble de vision n'entraîne pas 
un trouble de pensée. Car Don 
Quichotte, une fois en contact 
immédiat avec le moulin, la 
brebis, la marionnette, recon- 
naît aussitôt et de bon cœur sa 
méprise ; méprise dont il attri- 


bue, on le sait, la responsabilité - 


à lenchanteur Freston, qui le 
poursuit de sa jalousie et de sa 
haïne et n'a trouvé pour le 


contrarier de meilleur moyen 


que de faire paraître et disparai- 
tre à ses yeux, 'au gré de la ma- 


lice de l’enchanteur, tous les ob- |" 


jets dont il est friand. 

Cette intervention de l'en- 
chanteur, invoquée par Don 
Quichotte chaque fois que celui- 
ci est prié de s'expliquer sur 
visions, est de très grande im- 
portance (elle constitue même, 
à mon sens, le ressort secret du 
roman, son idée génératrice) : 


démontrant que Don Quichotte 


tient en toute circonstance le vi- 
sionnaire pour du visionnaire et 
le réel pour du réel, elle lave 
l'ingénieux hidalgo de tout 
soupçon de folie véritable, quoi 
qu'il puisse dire ou faire d'in- 
sensé. En d'autres termes, Don 
Quichotte vit le réel sur le mode 
du réel et l'imaginaire sur le 
mode de l'imaginaire. Autant 


dire qu'il n'est atteint d'aucune | 


folie : sinon de celle, trop ordi- 
naire pour être inquiétante, qui 
consiste à imaginer. 

Une étude attentive du texte 
montrerait d'ailleurs que Don 
Quichôtte sait parfaitement 
faire la part du réel et de l’ima- 
ginaire, qu'il n'est jamais dupe 
de ses prétendues folies, les- 
quelles ne sont que des extrava- 
gances où se mélent confu- 
sémént beaucoup de 
complaisance, mais aussi, pro- 
bablement. un rien de KR 
tion. - Cervantès: signale d'ail- 
leurs lui-même le fait, et de la 
manière la plus claire, à ja fin 
du chapitre XLI-de la seconde 
partie de son roman. Sancho 
Pança. qui a pris modèle sur son 
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maître, vient de divertir l'assis- 
lance, en se vantant d’un voyage 
dans les. espaces sidéraux qu'il 
aurait effectué à califourchon 
ser un cheval fabuleux, Clavilè- 
gne, simablement mis à sa dis- 
position par des protecteurs nar- 
quois. Don Quichotte le prend 
alors à part et lui glisse à 
l'oreille : - Sancho, puisque 
vous voulez qu'on croie ce que 
vous avez vu dans le ciel, je 


.veux à mOn Iour que vous 


croyiez ce que j'ai vu dans la 
caverne de Montésinos : je ne 
vous en dis pas davantage. » 

Aussi n'y 2-1-il nul divorce en- 
tre le réel tel que le vit quoti- 
diennement Don Quichotte et 
l'imaginaire tel qu’il se le repré- 
sente de loin ea loin : ce dernier 
n'étant autre que le réel ordi- 
naire affecté d'un petit coeffi- 
cient d'irréalité. Coefficient 
d'irréalité sans incidence grave, 
puisqu'il se donne pour tel et se 
laisse effacer à la première re- 
montrance en provenance du 
réel, comme il advient dans 
maints épisodes du Don Qui- 
choite. 


Dans la même 
étoffe 


Li en va de même de ces nom- 
bres que fes mathématiciens ap- 
pellent imaginaires, dont la for- 
mule associe des qualités réelles 
(a, b) à une quantité imaginaire 
i définie par l'expression, algé- 
briquement paradoxale, de 
V7-1 : mixtes apparemment 
monstrueux, mélanges de ra- 
tionnel et d'irrationnel, d'où ré- 
sultent cependant des manipula- 
tions extrêmement savantes et 
surtout aitement sensées. 
Ces nombres ne constituent en 
effet une offense ni à la raison 
ni à quelque réalité que ce soit, 
dès lors .qu’on : admet 
l'hypothèse selon isquelle il 
n'est pas inconcevable d'ajouter 
à des quantités réelles une 
quantité imaginaire i. 

Per importe que cette hypo- 
thèse béurte l'algèbre ou le bon 
sens : il lui suffit d’être précise 
pour être opératoire. Îl est aisé 
de voir que l'espèce particulière 
de «réalité» dont peuvent se 
prévaloir les nombres imagi- 
maires vaut également pour tout 


objet imaginaire, que suffit à- 


créditer un simple accord sur 


une définition de base, si incré- 


dible que puisse par ailleurs être 
celle-ci. 
On a donc de bonnes raisons 


‘d'estimer que la structure de 


l'imaginaire ne diffère pas fon- 
damentalement de celle du réel 
et que, pour reprendre une ex- 
pression de Shakespeare, per- 
ception du réel et représentation 
imaginaire sont taïllées dans la 
même étoffe. L'imaginaire n'est 
autre que le réel ; mais un réel 
légèrement décalé par rapport à 
son espace et son temps propres, 
situé dans ce qu'Octave Mar- 
noni, dans ses Clefs pour l'ima- 
ginaire, appelle justement une 
« autre Scène ». 


C'est toujours du même réel 
qu'il s'agit, mais se produisant 
sur uue scène inhabituelle qui 
figure une sorte d'espace pro- 
tégé : à entendre par là non un 
lieu d'échappatoire au réel, 
mais au contraire un endroit où 
le réel se trouve comme pré 
servé, mis à l'abri de ce qu'ilya 
de constitutionnellement fragile 
dans la réalité même. Domaine 
privilégié, en réserve du réel, 
qui est par exemple celui de 
l'art ou de l'imaginaire enfantin. 

Ainsi Manuel de Falla enfant, 
comme le rapporte Roland- 
Manuel dans son étude sur le 
grand musicien espagnol, vit-il 


pendant six ans une existence. 
double, l'une avec sa famille et- 


son environnement, l'autre dans 
une pièce reculée de sa maison 
qui constitue une sorte d'univers 
parallèle, un monde privé dans 
lequel nul ne pénètre et qu'il a 
baptisé « Colomb» : « De re- 
tour à Cadix, quelque tendresse 
qu'il conserve à sa ville natale, 


‘| da ville aux belles nuîts, il s'en- 
ferme avec ses songes dans une 


chambre retirée qu'il appelle 
l'« Eden». Il y construit une 
ville d'Utopie qui recompose 
tous les charmes de la cité per- 
due {1}. C'est «+ Colomb, - 
qu'il peuple et gouverne en ima- 
gination, tandis qu'il la défend 
en réalité contre la curiosité du 


.monde extérieur. Pendant six 


ans, à l'insu de sa famille et de 
ses camarades, cet enfant médi- 
taiif er taciturne accomplit sé- 
rieusement les devoirs des di- 
verses charges que lui impose le 
gouvernement de sa métropole. 
Le conseil municipal, les rédac- 
teurs de journaux, les académi- 








ciens et les administrateurs de 
sociétés pénètrent dons l'Eden 
par la porte du placard. - 

Six ans de cohabitation paci- 
fique entre le réel et l'imagr- 
naire, qui témoignent à leur fa- 
çon de la parfaite compatibilité 
des deux domaines et de leur 
respect réciproque. Ei, soit dit 
pour f'anecdote, six ans qui 
euss=nt sans doute duré davan- 
tage sans l'intervention, tardive 
mais foudroyante, des parents 
du futur musicien lesquels, dé- 
couvrant soudain l'existence de 
« Colomb », conduisent leur en- 
fant au médecin et procèdent à 
une mise à feu immédiate des 
archives de la cité secrète : en 
un geste dont on remarquera 
qu'il est exactement identique à 
celui par lequel le curé et le bar- 
bier du village entendent soi- 
gner Don Quichotte, au début 
de ses aventures, le mettant au 
lit et brûlant ses livres. 


CCE 
L'illusion 

C'est donc à tort, semble-t-il, 
qu'on oppose le réel à l'imagi- 
naîre. L'imaginaire s'accom- 
mode parfaitement du réel et 
sait, on l'a vu, lui rendre justice 
en toute occasion. Ce qui s'op- 
pose au réel n'est pas du tout 
l'imaginaire, mais l'illusoire ; et 
le domaine de l'illusoire n'a rien 
de commun avec celui de l'ima- 
ginaire. L’illusion se caractérise 
essentiellement par l'impréci- 
sion : soit une incapacité à ja- 
mais définir exactement un 
quelconque objet de désir, jointe 
à la dénégation de tout objet 
précis qui pourrait s'y proposer. 
Témoin madame Bovary, dont 
les rêves ne sont pas seulement 
dans la constitution d'un monde 
imaginaire, mais dans l'inces- 
sante répudiation de toute réa- 
lité tangible. Les songes qui lui 
troublent l'esprit en appellent 
moins à une réalité imaginée 
qu'à l'imagination, si je puis 
dire, d'aucune réalité que ce 
soit ; vœu paradoxal qui résume 
l'essentiel de l'illusion et peut- 
être du romantisme. 

Une telle imagination illu- 
soire est évidemment et néces- 
sairement imprécise, ne pouvant 
s'exercer que dans le vague et le 
flou. Or il en va exactement à 
l'inverse de l'imaginaire propre- 
ment dit Car il n'est rien de 
plus précis, si l'on prend la peine 










.de Samuel Butier: « / do not 
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d'y réfléchir, que le domaine de 
l'imaginaire, Valery Larbnud, 
par exemple dans ses Enfan- 
tines, montre parfaitement à 
quel point l'imaginaire enfantin 
est indissolublement lié à l'exac- 
titude, à l'ordre du registre, du 
relevé topographique. Le souci 
fréquent chez l'enfant. de s'en- 
tendre répéter un conte favori 
dans les mêmes 1ermes. de ne 
pas souffrir la moindre variante, 
est une expression bien connue 
de ce besoin de précision propre 
à l'imaginaire enfantin, comme 
il est propre à tout imaginaire. 

On sait que Don Quichotte 
manifeste un même souci 
d'exactitude, faisant toujours le 
détail de ce qu'il a observé dans 
ses emballements, décrivant mi- 
nuticusement les lieux, donnant 
les chiffres, citant les noms: 
Pentapolin, Alifanfaron, Timo- 
nel de Carcaxona. Rien non plus 
n'est laissé au hasard dans le 
monde de « Colomb ». sur le- 
quel règne le jeune Manuel de 
Falla ; tout y est en place et or- 
donné, jusqu'au taux d'imposi- 
tion dont est redevable chacune 
des Figures qui en composent le 
théâtre, si l'on en croit Roland- 
Manuel : - Un jour de carnaval, 
on réclame Manolo à tous les 
échos pour lui montrer les mas- 
ques qui passent sous les fenë- 
tres. Maïs Afanolo reste introu- 
vable, occupé qu'il est à fixer le 
taux de la contribution person- 
nelle de ses administrés.» 

Ce qui se passe dans l'imagi- 
naire obéit à des lois aussi 
strictes, car il s'agit au fond des 
mêmes lois, que ce qui se passe 
dans le réel: on n'y confondra 
jamais une personne avec une 
autre, un endroit avec un autre, 
un moment avec un autre, Au- 
tant l'illusoire est vague, autant 
est précis l'imaginaire. Imagi- 
naire dont la devise pourrait 
être cette formule remarquable 









































mind lying, but 1 hate inaccu- 
racy,» — je m'accommode du 
mensonge, mais je ne supporte 
pas l'imprécision. = 













(1) Séville, où le jeune Falla vient 
de séjourner et où il aurait voulu res- 
ter. 


Prochaine leçon : 


V. — L'INDIVIDU 
PAR ELISABETH DE FONTENAY 
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A TTHUGUETTE BOUCHARDEAU 


Chaque semaine un invité vous propose de jouer avec lui. 

Le portrait chinois : notre invité pense à quelqu'un ou à 
quelque chose puis répond à une série de questions sur le 
modèle : « Et si ce quelqu” un ou catte chose était... » À vous 
de deviner à qui ou à quoi pensait notre invité. 

Les mots croisés. Une grille traditionnelle, si ce n'est 
qu’elle a été entièrement réalisée par notre invité. 


PORTRAIT CHINOIS 


… Le « portrait chinois » d'Huguette Bouchardeau est celui d'une 
importante personnalité de la vie politique française. 


S1 C'ÉTAIT... 


Un ivre 

Un arbre 

Une couleur 

Un titre de film 

Un sport 

Un chanteur 

Un monument 

Une époque 

Un événement historique 
Un vêtement 

Un animal 

Un métier 

Une matière enseignée 
Un personnage de B.D. 
Une carte à jouer 

Un instrument de musique 


CESERAIT... 


Les ne du futur 
L'escrime 

Jacques Dutronc 

La passerelle des Arts 
Les fifties 

La Fronde 

Le trench-coat 

Le pivert 

Spadassin 

La prospective 

Lucky Luke 

Le câvalier de trèfle 
Une flûte traversière 


MOTS CROISÉS 


Horizontalement. 
dit des horames quand ils font 
ce qu'ils doivent, des femmes 


quand elles gardent ce qu'elles . 


leur doivent. — IL. Comme une 


grappe de raisins. — Ill. Un” 


enfant l'est toujours ou 

ou pas assez. — [V. Seign 

sans tête. — V. Chez elles, cela 
s'appelle de lhystérie. A la 
fin de la conception. — 
VI. Rouges, quan 
nouveaux. Fi ou elle. — 
VAL L'être tutoyé, Elles ont eu 


la leur. — VIIL Pas toujours 


avouables. 

Verticalement. — 1. Désigne 
la moitié d'un tout, ou les qua- 
lités de ce tout. — 2.-Porteurs 
d'avenir. — 3. Sur ou sous le 
dos, c'est selon. -— 4. Leur éga- 
lité, trop d' hommes continuent 


à le faire. Contracté. — 5. Ma- 


- L Se 


ils sont. 


nière d'avancer. La fin du 
commencement. — 6. ‘Interna- 
tionales, annoncent les bruits 
de bottes. — 7. Un anglais. — 
8. Avec eux, on referait bien le 
monde ! Bon ou mal. Moitié de 
moitié. 
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A CHACUN SA VÉRITÉ 


Ce jeu se présente comme un problème de mots croisés, à 
cette différence près que les définitions ont été remplacées 
per des affirmations. Selon que vous estimerez vraie ou 
fausse chaque affirmation, vous inscrirez dans la grille le 
nombre correspondant. Tous les nombres ainsi reportés doi- 
vent 58 croiser parfaitement. 






autrefois Michel Rocard 


Le champion cycliste italien Gimondi n’a jamais 
gagné le titre mondial ..... 
3. Le weber mesure l'intensité du courant 
électrique .............. . 


4. L'Après-midi d'un faune est une œuvre de 


Mallarme 


5. Il existe une communauté asiatique de la noix de 


Napoléon 


4. Le petit chien d'Obélix s'appelle Sacamalix . 
5. Il y a trois frères Mühre sur les pistes de ski . 

Molière a appelé sont Misanthrope Alceste ,... 
6. La chopine est unc ancienne unité de mesure . 
L'Amérique reçut son nom à Saint-Dié........ 


D 
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4. Prokofiev a composé un Roméo et Juliette . 
Le polo se joue dans une piscine ....... 
2. Bernard Sophie était le pseudonyme qu Putiisait 





6. Certains modèles de roulette ont un « double 
ZÉTO® mnnnmnosemenne rat 
Le dalaï lama est une espèce rare de lama ..... 





















1. Kinshasa est la capitale du Zaïre ,.. 
Combinazione est un mot italien 


2. La musique du film {a Folie des grandeurs es 
de Michel Polnareff ....... 


3. Jeanne d'Arc a inspiré plus de réalisateurs que 















SIGLES : 


CONNAISSEZ-VOUS 
- VRAIMENT ? 


LES 


CECA EIL. 
SMIC. . CREDOC. 
DTS. CCI 
SMI.. 





2CH 









QUIZZ 


Dix questions sur l'ocruenté récente. Faites preuves de mémoire 


ou de fiair. 


1. — NE Ch nn on Rd Le es 


du RP.R. à Toulouse a été de : 
a) 67,2% 
b) 71,6% 
c) 91% 


2 — Un ministère « de la loi et de l'ordre » a &é créé, Dans 


quel pays ? 
2) En Pol 


logne 
b) En Afrique du Sud 


c) En Argentine 


3. — Les salaires des P.-D.G. des entreprises nouvellement 
rationalisées seront compris entre : 
a) 200 000 F et 600 000 F 
b) 400 000 F et 800 000 F 
c) 500 000 F et 900 000 F 
4. —- Mme Küirpatrick, qui dirige la mission diplomatique 
américaine à l'ONU, aime à distinguer entre : 
a) Régimes prudents et imprudents 
b) Régimes totalitaires et autoritaires 
c) Régimes sévères et intransigeants 
5. — Le 21 mars, chantage de M. Marchais aux responsables 
de TF 1 avant je débat sur les cantonales. Il menace de s'en aller : 
a) Si l’on admet M. Fizbin sur le plateau 
b) Si l'on ne lui laisse pas la parole er premier 
c) Si l'on passe sur l': antenne la déclaration de M. Chirac 


6. — Le seul échec d'un membre du gouvernement aux canto- 


nales est l'œuvre de : 
M. Emmanuelli 
b) Mme Cresson 
c) M. Fillioud 


7. — Invité d'honneur de la remise des Césars : 


a) Stanley Kubrick 
b)} Orson Welles 
€} Joseph Losey 


8. — Le vainqueur du dernier Masters a été : 


a) Ivan Lendi 
b) Vitas Gérulaitis 
c) John McEnroc 


9. — Pour le représentant de {l'équipe de football de Koweït, 


le seul handicap sera : 


a) La difficulté à se faire comprendre des arbitres 


b) L'absence de su, 


pporters 
€) Le climat du nord de l'Espagne 
10. — Les Chevaux du lac Ladoga est une œuvre : 


a) De Jean Daniel 


b) D'André Glucksman 


c) D’Alain Peyrefitte 
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TEST 


Aimez-vous prendre des risques 


Ce test, dérivé d'un ouvrage 
canadien (1}.mesure notre ten- 
dance à prendre des risques 
dans les divers aspects de noire 
vie. Entre les casse-cou qui ac- 
curmulent les ennuis et ceux qui 
osent à peine sortir de chez eux, 
le score idéal est évidemment 
celui dn juste milieu. pour 
ceux qui n'aiment pas les émo- 
tions fortes. 

Inscrivez, à partir du ques- 
tionnaire ci-dessous, vos ré- 
ponses sur une feuille séparée. 
1. Quel sorte de joueur êtes- 
vous ? 

a) Celui qui se borne à acheter 
à contre-cœur un billet de 
loterie pour une œuvre pa- 
roissiale ? 

b) Celui qui aime à parier ré- 
gulièrement de petites 
sommes ? 

c) Celui qui ne peut résister à 
engager souvent de fortes 

9 


2. Vous avez l'occasion d'inves- 
dr vos économies durement ga- 
gnées dans une affaire risquée 
qui peut soit vous faire gagner 
beaucoup d'argent, soil vous 
faire tout perdre. Que faites- 

vous 7 

a) Vous investissez toutes vos 
économies ? 

b) Vous choisissez plutôt une 
affaire moins rentable mais 
plus sûre ? 

€) Vous investissez la moitié 
de votre capital ? 

3. Si cette même somme prove- 

nait d'un héritage inattendu, 

quel choix feriez-vous : a), b) 

ou c) de la question 2. » 

4. Trouvez-vous amusant de re- 

garder une course de chevaux 

même si vous n'avez pas parié 
sur l'un d'eux ? 

a) Oui 

b) Non, cela ne me dit rien. 

c) Je la regarde mais sans pas- 
sion. 

5. Vous venez de gagner, dès 

votre première mise, à la rou- 

Jette. faites-vous ? 

a) Vous continuez à jouer. 

b) Vous empochez l'argent et 


c) Vous jouez encore un mo- 
ment maïs VOUS vous arrêtez 
avant d'avoir dépensé tout 
votre gain. 

6. Quelle serait votre réaction 

si vous aviez à risquer votre ar- 

gent ? 

a) Vous seriez poussé par la 
senle excitation du jeu ? 

b) Vous seriez poussé par la 
perspective d'augmenter vo- 
tre mise ? 

c) Rien ne saurait vous inciter 
à miser plus-qu'une petite 
somme ? 

7. En tant que conducteur, 

pouvez-vous dire que : 

a) Vous n'avez jamais été res- 
ponsable d'un accident ? 

b) Vous avez déjà été respon- 
sable d'an ou deux accro- 
chages mais rien de sé- 
rieux ? 

c) Vous avez été responsable 
d'un accident ou plus où il y 
a eu au moins d'importants 
dégâts matériels ? 

8. Consentiriez-vous à. prendre 

un nouvel emploi moins bien 

payé au départ mais offrant à 

terme de meilleurs avantages 

vous vous y preniez bien ? 

a) Non 

b) Oui 

c) Vous y songeriez mais sans 
prendre le risque finale- 
ment. 

9. Depuis quelque temps un de 
vos amis a un comporte- 
ment que vous n'aimez pas : 

a) Tächeriez-vous de trouver 
une manière délicate de le 
lui dire ? 

b) Préféreriez-vous souffrir en 
silence ou éviter sa Compa- 
gnie plutôt que de lui en 

ler 


parler ? : 
€) Le lui diriez-vous directe- 
ment ? 
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10. Lequel des sports suivants 

aimeriez-vous ke plus pratiquer 

si vous en aviez l'occasion ? 

a) L'alpinisme. 

b) La course automobile. 

c) Le patin. 

d) L'escrime. 

11. Éprouvez-vous de la diffi- 

culté à rompre avec une routine 

familière ? 

a) Non. 

b} Parfois. 

c) Oui. 

12. Un étranger vous expose Ia 

situation difficile dans laquelle 

il se trouve et vous demande de 

l'argent : 

a) Lui prétez-vous ce que vous 

vez ? 

b) Lui donnez-vous une petite 
somme ? 

c) Refusez-vous de lui donner 
quoi que ce soit 7 

13. Vous demandez-vous si vo- 

tre partenaire vous aime vrai- 

ment : 

a) Souvent. 

b) Parfois. 

c) Pas vraiment. 

14. Si vous vous trouviez en dé- 

saccord avec un groupe d'amis 

en voulant faire quelque chose 


qu'ils désapprouveraient : 

a) Auriez-vous peur de vous 
retrouver seul et 
renonceriez-vous ? 


b) Reconsidéreriez-vous la 
confiance que vous aviez 
dans ce groupe ? 

c) Feriez-vous exactement Ce 
que vous voulez. quitte ä en- 
courir leur désapprobation ? 

15. Vous prenez des vacances 
tout à fait inhabituclles pour 
vous. Mais tout va mal : le 
temps. la nourriture et le 
voyage sont désastreux.. Com- 
ment vous sentez-vous ? 

a) Disposé à faire de l'humour 
noir ? 

b) Furieux ? 

c) Déterminé à ne plus jamais 
rien tenter de semblable ? 

16. Qu'est-ce qui vous déplai- 

rait le plus : 

a) Vous couvrir de ridicule ? 

b) Faire faux-| 

uelqu'un ? 

c) Échouer dans votre tenta- 
tive d'accomplir quelque 
chose ? 

17. Vous êtes-vous déjà retenu 

d'entrer en contact avec 

quelqu'un de peur d'être re- 
poussé : 

a) Non. 

b) A l'occasion. 

c) Souvent. 

18. Verseriez-vous un impor- 

tant cautionnement pour votre 

meilleur ami ? 

a) Oui, sans hésitation. 


b) Tout dépendrait du mon- 


tant. 
€) Non, jamais. 


19. Si vous aperceviez votre 
‘ enfant en train de grimper à 

un grand arbre : 

a) L'arréteriez-vous immédia- 
tement ? 

b} Seriez-vous fier de lui ? 

c) Le laisseriez-vous faire mais 
avec le cœur serré ? 

20. Parmi les relations amou- 

reuses suivantes, quel serait vo- 

tre choix ? 

a) Un amour passionné mais 
Fugitif. 

b) ne relation calme et sta- 


c) Vous éviteriez des rapports 
trop intimes. 

21. Risqueriez-vous. pour une 

personne Où une cause qui vous 

serait particulièrement impor- 

tante (: par oui où par 

non) : 

a) Votre vie. 

b) Votre argent. 

<) Votre réputation. 

d) Rien de tour cela. 


(1) Se comprendre 
Les éditions de |"! Lomme CIRE 
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Petit slossaire de la vidéo 


La vidéo suscite tonte une série 
de questions. Pour tenter d'y ré- 
pondre, nous vous proposons pen 
dant l'été an it glossaire en 
douze moi douze entrées, 
pour mettre en perspective des 
teckniques et des stratégies d’util- 


Cassettes 


C'est en 1978 que les progrès 
de la miniaturisation ont rendu 
possible la mise au point de ma- 
gnétoscopes à cassette destinés 
au marché grand public. 
Jusqu'alors, les systèmes exis- 
tants étaient soit .trop. onéreux 
(standard U-matic de Sony), soit 
peu fiables (standard V.C.R. de 
Philips). De plus, leur capacité 
d'enregistrement ne dépassait 


pas une heure. En affinant le sys- 


tème d'enregistrement, les 
constructeurs japonais sont par- 
venus à réduire considérablement 
la vitesse de défilement de la 
bande, ce qui a permis d’accrof- 
tre la durée d'enregistrement 
tout en miniaturisant la cassette, 
Mais ce tour de force technique 
serait resté sans effet s’il n'avait 
été accompagné d'une véritable 
révolution dans la définition 
même de la vidéo grand public : 
l'adjonction au magnétoscope 
d'un tuner et d’un système de 
programmation. 
En effet, conçue dès la fin des 
années 60 comme un support 
d'édition vidéo, la cassette se 
heurtait à un redoutable di- 
lemme : les éditeurs jugeaient le 
parc de magnétoscopes insuffi- 
sant pour se lancer dans l'édi- 
tion: les constructeurs étaient 
gênés par le manque de pro- 
pue dans leur pénétration 
u marché. Las de ce cercle vi- 
cieux, les géants de l'électronique 
naise sont passés outre et Ont 


ja 
ä cidé de commércialiser la . 


vidéocassette comme un périphé- 


rique de la télévision, les sys- 
tèmes de programmation et les 
confortables durées d’enregistre- 
ment permettant d'offrir à l'utili- 
sateur une plus grande liberté 
par rapport à la diffusion de la 
télévision. Pris de court, les édi- 
teurs décidèrent de reporter leurs 
espoirs sur le vidéodisque et d'at- 
taquer juridiquement la vidéo- 
cassette comme instrument de pi- 
ratage (procès de M.C.A. et de 
Walt Disney contre Sony aux 
États-Unis). Les retards du vi- 
déodisque et le succès rapide de 
la vidéocassette devaient les faire 
rapidement changer d’attitude, 
Trois standards rigoureuse- 
ment incompatibles se partagent 
aujourd'hui le marché de la cas- 
sette. Ils témoignent de la diver- 
sité des solutions techniques 


adoptées par les constructeurs 
mais aussi de l’âpreté de la 
concurrence. Le Video Home 


System (V.H.S.J, mis au point 


par J.V.C. est sans doute, avec 


ses trois heures d'autonomie et 
ses 240 lignes de résolution, le 


moins performant des trois stan- 
dards. Mais, grâce à {a puissance 
industrielle et commerciale du 


groupe Matshushita dont J.V.C. 
est une filiale, il possède au- 
jourd’hui 60 % du marché mon- 


dial et le plus grand nombres de 
firmes licenciées. Le Beraformat 
de Sony offre trois heures et 
quart d'enregistrement et 270 li- 


gnes de résolution, soit une qua- 


lité sensiblement supérieure. 
Pourtant, pris de vitesse par son 
concurrent direct, il ne repré- 


sente en France que 30% du 


parc. Le dernier venu, le ÿ 2 000 


Photographiez en couleurs la nuit 


. Les émulsions en couleurs ordi- 
uaires permettent sans difficulté 
de photographier la nuit une rue 
bien éclairée, une fontaine illumi- 
née ou un spectacle son et lu- 
mière. Avec un film peu sensible 
comme le Kodachrome 25, il fau- 
dra très souvent poser, c'est- 
à-dire opérer en immobilisant 
l'appareil sur un pied ou sur tout 

autre support stable (banc pu- 
blic, balustrade, fenêtre, etc.). A 
pleine ouverture de Fobjectif, la 
durée de pose sera souvent de 
l'ordre d'une seconde. La cellule 
i à l'appareil reste utili- 
sable pour déterminer exacte- 

. ment cette durée de pose. 

L importe toutefois d'éliminer 
du champ de mesure les zones du 
sujet qui sont dans l'obscurité, Il 
faut donc à, er d'une sur- 
face bien éclairée de la rue, de la 
fontaine ou du monument 
obtenir une durée d'exposition 
exacte. Mais, avec ce genre de su- 


ACTUALITE DU DISQUE 


tlassique 


Discographie de 
« la Force du Destin » 

La mise à l'affiche du Festival 
d'Orange de {a Force du destin est 
l'occasion de comparer les enre- 
gistrements existants. Avec cet 
opéra, Verdi abandonne définitive- 
ment l'héritage belcantiste pour 
une écriture essentiellement de li- 
gne et de cantabile. La densité 
musicale de l'ouvrage, .ses envo- 
lées lyriques, ses passages dra- 
matiques.exigent des voix amples, 
ainsi qu'un style sûr du phrasé et 
de la musicalité. 

Sous une direction routinière, 
Femando Previtali a réuni pour 
Decca deux stars du Met, fami- 
lières de l'œuvre, Zinka Milanov et 
Leonard Warren. De la première, 
alors en fin de carrière, il ne reste 
plus que le phrasé impérieux et les 
grandes manières. Mais il y a 
Warren, sans doute l'un des plus 
grands barytons Verdi du siècle, 
tant par les moyens que par l'in- 
terprétation. Rien que pour lui, cet 
enregistrement vaut d'être 
écouté. Car Giuseppe di Stephano, 
qui complète la distribution, ne 

. compense pas, même avec sa fou- 
gue légendaire, son manque de 
moyens pour le rôle. 

Pour Decca toujours, Molinari- 
Predelli, guère original lui non 
plus, a fait graver à Renata Te- 
baldi son plus grand rôle, avec ce 
timbre rayonnant at lumineux qui 
fut le plus beau du monde et un 
art subtil da la mezza voce. À 585 
côtés, Merio de Monaco, sans 
école, oublie toute nuance au pro- 
fit du seul volume vocal. Mais Et- 
tore Bastianini, lui, sait cé que 
Chanter veut dire, et le montre. 

Quand Maris Callss a pris le 
rôle, avec un Tulio Serafin intelli- 
gent et raffiné, elle n'est pés au 
zénith de sa forme. Pour quelques 
intiexions pathétiques, une voix 
dure, au Vibrato excessif et à 
l'aigu vite épuisé. Le reste du pis- 
teau 8e perd dans la médiocrité. 

Enfin est venu le trio Verdi des 
récentes années : Leontyne Price, 
à [a voix suave et généreuse, .Plè- 
cido Domingo, tout de vailiance et 


LE MONDE DIMANCHE  — 


d'éclat dominés, Milnes, dans la 
bonne tradition, et un James Le- 
vine qui, à son habitude, souligne 
l'effet plus que le détail. Bref, chez 
R.C.A., la seule version satisfai- 
sante. 

L'enregistrement ultérieur que 
dirigera Thomas Schippers avec la 
même Price, mais Tucker et Mer- 
ri, n'apportera rien de plus et plu- 
tôt moins (Previtali, orchestre et 
chœurs de l'académie Sainte- 
Cécile de Rome, 3d. Decca, 
115.351/53. — Molinari-Pradefl, 
académie Sainte-Cécile, 3d. 
Decca 390-054. — Serafin, Scala 
de Milan 3d. EMI, 053-01-507. 
— Levine, Orchestre symphonique 
de Londres, chœurs John Alkdis, 
4d. RCA, RE 01884. — Schip- 
pers, 3d, RCA, RK 02543). 


: ALAIN ARNAUD. 


‘Brahms et Haendel 


par Estrella 


Johannes Brahms fut en son 
temps un des rares compositeurs 
à s'intéresser en profondeur non 
seulement à Haydn et à Mozart, 
mais à la musique des contempo- 
rains et même des prédécesseurs 
de Bach. Les Varistions et fugue 
sur un thème de Haendel op. 24 
(1867), qu'il écrivit à moins de 
trente ans, sont un des premiers 
témoignages de cetta confronta- 
tion svet un passé pour lui bien vi- 
vent, un des grands monuments 
du répertoire pianistique. 

Le pianiste argentin Miguel 
Angel Éstrella en donne une inter- 
prétation exemplaire. Il réussit le 
tour de force de déboucher sur 
l'unité en dégageant, de chaque 
variation (if y en a vingt-cinql, les 
vraits les plus individuels. La Suite 
en so! mineur de Haendel gravéa 
sur l'autre face n'est pas moins 
réussie, mais attention : ce n'est 
pas d'elle, contrairement à ce que 
laisse supposer la pochette, que 
Brahms tira le thème de ses varis- 
tions. Par-delà ce détail, un disque 
splendide (Erato, 9246). 


MARC VIGNAL. 
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jet, une erreur du simple au dou- 
ble n'est pas très gênante : elle 
modifiera seulement l'atmo- 
sphère de l'image. Le rue; par 
exemple, paraîtra pus ou moins 
bien éclairée. Si le film peu sensi- 
ble convient, un film de haute 
sensibilité facilite la prise de vue 
et permet, Jorsque la lumière est 
abondante (avenue très éclairée, 
fête foraine..), de prendre des 
photos à une vitesse relativement 
rapide. Le 1/30 de seconde à une 
ouverture de diaphragme de 2,8 
ou de 4 devient courant avec un 
HR E 400/27° JS (film 
jourd'hui répandu en négati 
comme en inversible couleur). 
Les fabricants de surfaces sen- 
sibles proposent, outre les films 
en leurs type lumière du jour, 
des films équilibrés pour La lu- 
mière artificielle, Îls sont utilisa- 
bles en photo de nuit et donnent 
des couleurs moins chaudes, plus 


ck 


TELEPHONE 
: & Dure limite » 
Dès les premières secondes, on 


i | 8 compris, l'intro de Dure limite, le 


morceau qui donne son nom à 
l'album, annonce la couleur : une 
guitare qui égrène les notes en 
dessinant la mélodie, une autre 
qui la ponctue de riffs éclatants, 
une autre encore qui viant les che- 
vaucher, tes cymbales sonnent, le 
voix apparaît, lea ton monte pro- 
gressivement, relayé par un roule- 
ment de batterie qui donne le 
départ, La machine est en branle, 
on entra en plein cœur du sujet, 
guitares volumineuses, rythmique 
d'acier, basse ronflamte, chant 
galvanisé et un son du tonnerre de 
Brest, qui parcourt le disque d'un 
bout à l'autre. C'est gagné. 

On a compris que, en parram à 
Toronto pendant trois mois pour 
enregistrer avec la producteur 
canadien Bob Ezrin, Telephone a 
réussi son coup. En dix morceaux, 
les quetre Parisiens nous assènent 
un rock furieux, ferouche, indis- 
pansable, Téléphone fait dans 
l'élégance avec des mélodias à 
fleur de peau (Cendrillon, Jour 
contre jour), des cassures brutales 
et des démarrages sur les cha- 
peaux de roue, des virages en 


des ternps morts et des moments 
de paroxysme ($erré, Ce soir est 
ce soir]. Et puis des écarts oppor- 
tuns comme ce morceau (le Chat}, 
chanté par Corine, la bassiste, sur 
‘une ambiance jazzy, claquements 
de doïgrs et trombone bouché, 

Les textes aussi, concis, expé- 
ditifs. Jean-Louis Aubert est le 
premier à avoir donné à la langue 
de Molière le rythme de celle da 
Shakespeare, sans jamais céder à 
la facilité d'utiliser les mots 
anglais. . 

Le voici donc ce quatrième 
album tant attendu du premier 
groupé de rock français. Et, au- 
delà de toute considération artisti- 
que, l'enjeu est de taille. En trois 
albums, Téléphone s'est imposé 


épingle et des mises en image, : 





de Philips, bénéficie d'une tech- 
nologie plus avancée. F1 n'utilise 
en effet pour l'enregistrement du 
signal vidéo qu'une moitié de La 
bande 1/2 pouce contenue dans 
la cassette, ce qui permet de re- 
tourner cette dernière et d'obte- 
nir huit heures d'enregistrement. 

Confronté à un choix, le 
consommateur est en droit de se 
demander si l'un de ces standards 
ne va pas parvenir à supplanter 
définitivement les deux autres. 
Tandis que la vidéocassette res- 
tait simplement un moyen d'enre- 
gistrer la télévision, la cœxis- 
tence de trois standards 
incompatibles était envisageable. 
Maïs, aujourd'hui, le chiffre d'af- 
faires de la vidéocassette pré- 
enregistrée équilibre déjà celui 
de Ja vidéocassetie vierge et 


justes, mais souvent moins agrés- 
bles pour les vues d'architecture. 
Îls sont surtout recommandés 
lorsqu'on phoiographie des per- 
sonnages. 

Le rendu de la peau du visage 
est alors moins rougeâtre qu'avec 
ur film lumière du jour. Indi- 
quons enfin qu'il n'existe que 
deux films lumière artificielle 
suffisamment sensibles pour pho- 
tographier les gens la nuit, sans 
avoir à poser Lrop longuement : 
l'Ektachrome 160, de 160/23° 
1S0O, er le 3M Color 640 T, de 
640/29 ISO. Tous deux donnent 
des diapositives de projection et 
sont uulisables à une sensibilité 
double (respectivement 
320/26° ISO et 1 250/32 ISO). 
1 faut alors demander un déve- 
Joppement spécial au laboratoire 
qui effectuera le traitement. 


ROGER BELLONE. 





comme un phénomène commer- 
cial de première importance, l’un 
des cinq plus gros vendeurs de 
disques français, variété comprise. 
Le quatrième album est celui de ia 
maturité, celui qui devrait permet- 
tre au groupe de passer à la 
vitesse supérieure et d'attaquer le 
marché intemational. Pas le pre- 
mier disque français exportable, 
‘mais le premier qui a des chances 
de se vendre. Un contrat signé 
avec une compagnie anglaise, Vir- 
gin, susceptible de distribuer le 
disque à l'étranger, le disque de 
rock français le plus cher de tous 
les temps, réalisé par le produc- 
teur des stars (Alice Cooper, Lou 
Reed, Pink Floyd), Téléphone a 
mis toutes les chances de son 
côté. Pour Bob Ezrin, « les 

américains n'ont plus rien 


groupes 
à dire, Téléphone possède ce 


qu'ils ont perdu depuis dix ans. 
Cette magie instantanée des 
chansons qui connectent les gens. 
Le rock ne doit plus ôtre améri- 
Cain, anglais ou français, il doit 
être international et Téléphone est 
au début de courant que je 
sens. Une ouverture pour les 
groupes français ». 

Si, pour la première fois, Téké- 
phone s'est décidé à enregistrer 
une version engiaise du disque 
pour répondre” aux exigences du 
marché anglo-saxon, «ce sera 
dans un esprit français sans sacri- 
fier notre identité. L'anglais, ref 
qu'un Français peut l'écrire, avec 
des fautes de syntaxe, un accent 
français. Un peu à la manière de 
Maurice Chavalier. Nous jouons le 
jeu ‘puisque c'est la seule façon 
d‘appäter le public américain, 
mais tout na sera Pas en anglais, 
certains textes ne COMpPorteront 
que quelques mots, comme points 
de repère, qui suffiront à donner 
un fil conducteur s. Le disque 
français est là en tout cas, changé 
dans la forme, mais pas dans le 
fond, if reste un disqua de Télé- 
phone, urgent, terrassant, bien 
Plus satistaisent que celui des 
Stones qui sort en même temps. 




























pourrait atteindre, selon les ex- 
peris, 5 milliards de dollars, en 
Europe, en 1990. 

S'il est logique que l'édition vi- 
déo impose à terme une harmoni- 
sation, il est encore trop tôt pour 
faire des pronostics. Le nombre 
de magnétoscopes est encore trop 
faible (environ 500 000 en 
France) pour que l'avantage du 
V-H.S. soit décisif. Les atouts 
technologiques du V 2 000 et la 
forte créativité de Sony peuvent 
renverser la tendance. Surtout si 
l'on songe que, d'ici dix ans, l'ar- 
rivée de la vidéo numérique im- 
posera une totale redistribution 
des cartes! Pour le moment, la 
position dominante du V.H.S. est 
suriout sensible dans le domaine 
de l'édition. Un grand nombre de 
titres ne sont pas disponibles en 
V 2000 et certains vidéos-clubs 
ne Jouent que du V.H.S. 

Îl est pourtant un domaine où 
les trois standards sont rigoureu- 
sement à égalité, du moins en 
France : celui de la pénurie. L'ex- 
périence est à La portée de tous 
ceux qui ont essayé d’acquérir un 
appareil à une période de pointe 
de la consommation (fête de fin 
d'année, Mundial, etc.). L'expli- 
cation est simple : tous ces mer- 
veilleux appareils sont fabriqués 
hors de nos frontières, les impor- 
tateurs se contentant de coller 
une étiquette et d'ajouter, par- 
fois, une notice en français. Un 
tel aveuglement des industriels 
français devant le développement 
de ce marché a de quoi surpren- 
dre. Il est vrai que l’ancienne ma- 
jorité croyait plus aux vertus éco- 
nomiques de la télématique qu'à 
celle de l'audiovisuel et que l'ex- 
ministre de la communication 
avai déclaré en 1979 devant le 
Sénat que le parc des magnétos- 
copes ne dépasserait jamais en 
France 100 000 appareils. 


JEAN-FRANÇOIS LACAN. 


La semaine prochaine : 
COMMUNICATION 





Le retournement de situation 
en dit long : les premiers 
n'auraient sûrement jamais existé 
sans les seconds et ils n'auront 
sans doute jamais leur génie, mais 
si l'on doit choisir aujourd'hui 
entre les Anglais et les Français, la 
dure limite se situe du côté des 
Stones. {Virgin, 201975.) 






MILES DAVIS 
« We Want Miles » 


On ne va pas ajouter au déluge 
d'encre qui a salué le retour de 
Miles Davis. Sa retraite lui a,pro- 
fité, partout les fans se dressaient 
en criant :e Nous voulons 
Miles ! » Aux États-Unis et au Ja- 
pon l’année dernière, en Europe et 
encore au Japon cette année, le 
public et le trompettiste étaient au 
rendez-vous, et ces retrouvailles 
ont produit uns musique qui lisse 
pantois. 

Entre The With _Hom, en- 
registré au débôt de 1981 en stu- 
dio avec la même superbe forma- 
tion (à l'exception du 

ionniste français Mino Cr 


. | percussion 
nalu), et ce double album, qui ré- 
és quelques 


sulte de concerts donnés 

mois plus tard à New-York, à Bos- 
ton et à Tokyo, il y 8 autant de dif= 
férence qu'entre une explosion s0- 
laïire et un incendie holkywoodien. 
Caux qui ont assisté aux récents 
concerts parisiens OU en ont en 
tendu la retransmission savent à 
quel degré d'intensité créatrice 
Miles atteint aujourd'hui. 
Adressons-nous donc aux ama- 
teurs qui avaient dééroché depuis 
sa conversion à l'électricité: ne 
manquez pas ce disque, il réconci- 
lie tous les publics du « Prince des 
ténèbres » at constitue l'un des 
sommets de sa discographie, 
{CBS 88579.) 

MICHEL CONTAT. 
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La production publicitaire 


Depuis trois ans, in Régie 
française de publicité édite sur 
vidéocassette l'intégralité de la 
production publicitaire pour le 
cinéma et la télévision, soit 
quelque mille six cents films par 
an, suxquels viennent s'ajouter 
les palmarès des différentes ma- 
niestations et une sélection de 
spots étrangers. Ce précieux re- 
censement est livré aux profes- 
sionnels sous forme d’abonne- 
ment en trente-cinq 
vidéocassertes. 

Mais la production publici- 
taire n'intéresse pas seulement 
les professionnels de La commu- 
aication. Miroir instantané da 
notre évolution sociale, le film 
publicitaira devient un objet 
d'étude à part entière pour las 
sociologues et les universitaires. 
Les enfants, souvent fascinés 
per ce remarquable condensé du 
lengage audiovisuel, sont aussi 
les premiers à se passionner 
pour son analyse, comme l'a 
montré la récente expérience 
« Jeune téléspectateur actif ». 
Certains formateurs utilisent 
même les spots pour l'appren- 
tissage du français en langue 


; étrangère. 


Pour répondre à ce nouveau 
type d'utilisation, la R.F.P, édite 
également des numéros spé- 
ciaux recensant les films publici- 
taires de télévision par secteurs 
économiques : habillement, ali- 
mentetion, hygiène, maison, 
jouets, transports, etc. Vingt 
secteurs au total pour des cas- 
settes de trente minutes envi- 
ron, accompagnées d'un des- 
criptif détaillé de chaque fitm. 

% Les cassettes de la RF.P. 
Régie française de publicité, 
44, avenue Gcorge-V, 75008 Paris 
(téL : 723-78-44). 


.  Letournage de 
«la Guerre des étoiles » 


Les- deux petits robots 
eC3PO» et « R2D2» nous 
entraînent à la découverte des 
trucages, effets spéciaux vidéo, 
maquettes et armée de robots 
qui ont fait {a Guerre des étoiles. 
Ce film documentaire de Robert 
Guenette est complété par les 
interviews des principaux ac- 
teurs et du réalisateur, Georges 
Lucas. 

Alors que la Guerre des 
étoiles ressort sur les écrans et 
que sociologues et psychana- 
lystes s'interrogent sur les rai- 
sons d'un succès spectaculaire 
1185 mälions de dollars de re- 
cattes I}, cette vidéocassette 
est une bonne occasion de dé- 
couvrir que l'envers du décor 
vaut bien l'endroit. 

Le Tournage de la Guerre des 
étoiles. soixante minutes, distribué 
par R.C.V. 


Parmi les fims français 
récents : 


Le Choix des armes, d'Alain 
Corneau, avec Yves Montand, 
Catherine Deneuve et Gérard 
Depardieu. Distribué par Para- 
france Vidéo. 

Un rauvais fils, de Claude 

Sautet, avec Patrick Dewaere, 
Brigitte Foësey, Jacques Duñlho 
et Yves Robert. Distribué par 
Parafrance Vidéo. 
”_ L'Emmerdeur, d'Édouard Mo- 
tinaro, avec Lino Ventura et Jac- 
ques Brel. Distribué par Poly- 
gram Vidéo. 

Docteur Françoise Gailland, 
de Jean-Louis Bertuccell, avec 
Annie Girardot. Distribué par 
Polygram Vidéo. 


Pour les amateurs 
de comédies italiennes : 


La Chambre de l'évêque, de 
Dino Risi, avec Omnella Muri at 
Patrick Dewasre. Distribué par 
Coktail Vidéo. 

Le Censrd à l'orange, de Lu- 
ciano Scale, avec Monica Vitti et 
Ugo Tognazzi. Distribué par 
R.CV. 


Jouet dangereux, de Giuliano 


l Montsido, avec Nino Manfredi 


et Marlène Jobert. Distribué par 
R.C.V. 


J.F.L. 































































Dix 


Résumé des chapitres précé- 
dents : Terrenoire et Dulac, deux 
des dix penseurs réunis en sémi- 
naire chez Bertrand et Véronique 
de Saint-Prix, sont morts tragi- 

Patrice Bonifacio, le 
meneur de ces ébatis, s'inquiète. 
Aussi, lorsque Tony Dupond dis- 
paraît à son tour, l'angoisse 
monte. Mais Dupond n'a fait que 
visiter, compagnie de Gi 
Ferrier, les boiseries accueillantes 
d'un confessionnal dans la cha- 
pelle du châtemz De là, ils ont 
surpris d'autres ébats entre Ca- 
therine Arthus et Jean-Pierre 
Strauss, qui a décidé de coucher 
dans la bibliothèque aux fan- 


4 
L'esprit 
frappeur 
a frappé 


‘ETAIENT de véritables 
coups de butoir qui ébran- 
laient maintenant tout le 
château. Et Bertrand de 
Saint-Prix, qui avait re- 
joint Jean-Pierre Strauss et 
Catherine Arthus sous le 
regard mouillé de la sep- 
tième fille du comte guillo- 
tiné, reprenait son souffle. 

= 1 Von, ce n'est pas dans la tour 
ronde. » 

Mais le château était fait de 
tant de salles et de corridors, 
d'échos et de résonances, que le 
bruit des coups vialents qui se suc- 
cédaient à un rythme brusque- 
ment accéléré pouvait venir de 
n'importe où. 

Véronique de Saint-Prix avait 
pe à son tour la galerie, suivie 

le Daniel Benoit, de Marie- 
Claude Antoine et de Patrice Bo- 
nifacio. 

« Où sont les autres? », sin 
quiéta Bonifacio. 

Sur les doigts d'une main, il fai- 
sait et refaisait ses comptes ; trois 
des leurs manquaient maintenant 
à l'appel : Dupond, mais aussi Fer- 
rier et Bernard Kermeur. 11 s'affo- 
lait, soudain, l'émissaire du prési- 
dent, et ce fut Véronique qui lui 
prit le bras. 

« Calmez-vous, je vous en prie. 
Je connais bien la maison, ce bruit 
vient de la chapelle et je suis sûre 
que ce n'est rien de grave. Une 
porte qui bat, peut-être... » 

L'instant d'aprés. le pores 
formé des deux Saint-Prix et du 
séminaire tout entier moins deux 
morts et trois disparus se mettait 
ea marche vers l'aile de la cha- 
pelle et de la petite bibliothèque. 

Cr 

A mesure qu'ils avançaient dans 
les corridors, les cou! 
plus précis et, saisi d’un pressenti- 
ment, Patrice Bonifacio se prépa- 
rait au pire. À CÔLé de lui, et pour 
la première fois depuis son arrivée 
au château, Daniel Benoit relevait 
la tête. 

« Est-ce que vous vous mettriez 
à croire aux fantômes dans les 
hautes sphères où vous rêgnez ? » 

Il avait un sourire ironique, 
mais Bonifacio haussa les épaules 
tout en accélérant le pas. 

« Je ne pense pas que ce soit le 
moment ni le lieu pour faire de 
d'humour { - 

ils étaient arrivés devant la 
porte de la chapelle et les coups 
redoublaient D'un geste résolu — 
il avait retrouvé out son sang- 
Froid, — Patrice Bonifacio poussa 
le battant de bois sculpté. 

Le spectacle qui s'offrit à leurs 
yeux ea pénétrèrent dans la 
petite nef était pour le moins sure 
prenant : debout au milieu de la 
chapelle, Bernard Kermeur appli- 
quait coup de pied sur coup de 
pied au vieux çonfessionnal. de 
chêne massif. Le lourd bahut ef- 
fondré sur le sol était agité de vio- 
lents soubresauts qui IC faisaient 
se soulever pour retomber aussitôt 





XIV 


sc faisaient 


petits nains 


PAR PIERRE-JEAN REMY 


sur le Carrelage noir et blanc. 
Comme La chapelle était tout en- 
tière éclairée, les anges d'or qui 
ressembiaient à Catherine Arthus 
paraissaïent veiller sur cette scène 
singulière avec un sourire indigné. 
Mais Bernard Kermeur n'en ta- 
pait que davantage et le produc- 
teur, saisi par le vertige de la pen- 
sée, jurait. 

«'Saloperie ! Tu t'ouvriras, oui 
ounon?» 

De l'intérieur du confessionnal 
hermétiquement clos montaient 
des bruits étouffés. 


Quelques instants plus tard, au 
moyen d'un passe-partout qu’elle 
portait autour du cou au bout 
d'une mignonne chaîne et qui ou- 
vrait toutes les portes, fussent-elles 
d'un confessionnal, Véronique 
avait libéré Gilles Ferrier et Tony 
Dupond, enfermés dans l'étroit 
placard à péchés. 

« J'explorais le château . et la 
porte s'est refermée Dieu sait 
comment, se borna à commenter 
Tony Dupond, qui, faisant interve- 
nir la volonté divine dans ce lieu 
saint, ne manquait pas d'esprit 
d'à-propos, mais ce n'était que son 
ns latin qui prenait le dessus sur 
l'athéisme courtois de rigueur 
dans la presse où il écrivait. 

Ferrier, pour sa part, confirma 
par un grognement les explica- 
tions de son camarade. Bertrand 
de Saint-Prix et sa tante avaient 
du mal à retenir leur sérieux, mais 
Patrice Bonifacio, qui, après tout, 
était un chef, tançait vertement 
ses troupes. 

« Vous ne pensez pas que la 
pause-café a assez duré et que 
nous pourrions nous remettre au 
travail ? » 

Il se disait en lui-même que le 
peur soudaine qu'il venait d'avoir 
était ridicule et qu'il convenait de 
bien montrer qu'il avait repris son 
emprise sur lui-même et sur ses 
camarades. Et puis, à y repenser, 
la remarque que lui avait faite Da- 
niel Benoit dans le corridor ne lui 
plaisait pas du tout : qu'est-ce 
qu'il avait, ce journaliste qu'on to- 
Trait tout juste dans leur groupe, 
à jouer aux commentateurs persi- 
fleurs ? 

Sans se presser pour autant, 
Bernard, Gilles, André et les au- 
tres quittaient un à un la chapelle. 
Demeurée seule en arrière avec 
Jean-Pierre Strauss, Catherine 
Artbus contemplait le grand ar- 
change nu. 

« Tu sais qu'il me plaît, celui- 
là?» 

Ce n'était qu'un tout petit blas- 
phème et, après tout, Salomé n'en 
avait pas dit beaucoup plus devant 
Jean-Baptiste sortant en tenue 
d'Eve de la citerne où Hérode le 
retenai prisonnier. Pour répondre 
au sourire narquois de Strauss, 
elle ajouta : « Tu es bien tombé 
amoureux de la jeune fille au 
portrait du corridor, toi ! » 

Mais l'heure n'était plus aux ba- 
dinages, confessionnaux frappeurs 
et autres archanges séraphiques, 
et la séance de travail reprit, sur la 
base de deux interventions de 
Strauss el de Ferrier. 

Implacablement, la dame en 
rouge traquait chaque affirmation 
par trop péremptoire. 

C'est après le diner, qu'on ser- 
vit, comme prévu, dans la grande 
salle à manger avec trois hommes 
à tout faire déguisés en valets de 
pied debout derrière les sièges des 
convives — l'un d'entre eux était 
d'ailleurs un étudiant en médecine 
qui arrondissait ainsi ses fins de 
mois, mais qui n'en pensait pas 
moins, — que quelqu'un émit 
l'idée de faire tourner des tables. 

Tout dans l'atmosphère de cette 
soirée y invitait : les grands feux 
de bois dans Les cheminées des sa- 
Jons, le vieux marc qu'on savourait 
amoureusement dans des verres lé- 
gers comme des bulles, jusqu'à 


Tony Dupond qui s'était mis au . 


piano et dont on découvrait que, 
pour être critique sans scrupules, 
il n’en jouait pas moins admirable- 
ment Schubert. L'idée vint pour- 
tant de Bernard Kermeur. qui 
avait pratiqué cet exercice enfant, 
au fond de sa Bretagne, ei, si jean 
Pierre Strauss l'accueillit avec un 



































































































































d'Orient, et Marie-Claude An- 
toine rapporta un guéridon à trois 
pieds qu'elle avait trouvé sous le 
portrait d'un ancêtre aux favoris 
presque bourgeois. Puis elle- 


rire gopuenard et si Véronique de 
Saint-Prix tenta de s'y opposer, 
une majorité franche et massive 
en salua avec enthousiasme la pro- 
position. 

En us clin d'œil, on débarrassa 


même, Tony Dupond, Daniel Be- 
l'un des salons de son tapis 


noît ct Gilles Ferrier posèrent 








Membres du séminaire sur la place 
des intellectuels dans la société française 
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Marie-Claude Antoine : écrivain et journaliste de télévision. 
Catherine Arthus : comédienne, 

Daniel Benoit : journaliste de télévision. 

Patrice Bonifacio : romancier, fin politique. 

Tony Dupond : critique littéraire. 

Fiavien Dulac : génie poète romancier (mort). 

Gilles Ferrier : metteur en scène. : 

Bernard Kerrueur des Petits-Champs : producteur de cinéma. 
— Jean-Pierre Strauss : philosophe. 

T Jean-Claude Terrenoire : cinéaste {mort}, 
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leurs mains à plat sur le plateau 
d'acajou verni. Les autres regar- 
daient, ironiques. Seul Patrice Bo- 
nifacio paraissait réellement mé- 
content : Véronique de Saint-Prix, 
clle. était inquiète, car elle seule 
connaissait la maison et les forces 
obscures qu'elle pouvait receler. 

Après quelques minutes de 
concentration, Marie-Claude An- 
toine lança pourtant la formule sa- 
cramentelle : - Esprit, es-tu 
da?» 

Qu'elle assortit de son corot- 
laire : « Si tu es là. frappe deux 
Jois. » 

Immédiatement, l'un des pieds 
du guéridon se souleva pour reten- 
tir par deux fois sur le plancher 
ciré. 

"ESPRIT était bavard, 
c'était son unique défaut. 
Interrogé avec persistance 
par les quatre médiums 
improvisés, il se révéla 
d'abord féminin, puis mort 
depuis près de deux cents 
ans et, enfin, présent 
parmi les portraits de La 

Es grande galerie : on en 
conclut que c'était l'âme tourmen- 
tée de La jolie Isabelle de Saint- 
Prix qui avait des révélations im- 
portantes à faire. 

+ Veux-tu parler à quelqu'un 
en particulier ? », demanda 
Marie-Claude Antoine, qui, 
que autant amusée que sceptique, 
avait pris en main la direction de 
l'opération. 

L'esprit frappa deux fois. 

« Alors. dirige-toi vers celui ou 
celle à qui tu veux t'adresser. » 

Le guéridon n'hésita guère : 
poussé par une seule force en qua- 
tre paires des mains, il traversa le 
grand salon dans toute sa longueur 
pour venir échouer, palpitant, aux 
pieds de Jean-Pierre Strauss. 
Celui-ci tenta bien de reculer, 
mais la table l'accula contre un 
bahut. 

= Est-ce que ce que tu veux lui 
dire est grave ? » 

L'esprit frappa encore deux 
fois. Alors, Véronique, jusque-là 
silencieuse et remplie de réserve, 
eut un trait de génie. Ce fut elle 
qui s'adressa à la table. 

« Est-ce que cette chose grave 
concerne la nuit que doit passer 
M. Strauss dans la petite biblio- 
thèque ?= 

Pauvre Véronique! Peut-être 
espérait-lle modifier ainsi le 
cours du destin qu'elle redoutait. 
La réponse de la table fut d'ail- 
leurs précise : deux coups ä nou- 
veau frappés sur le plancher de- 
vant un Jean-Pierre Strauss un 
peu crispé maintenant vinrent lui 
donner raison. Alors, la tante de 
Bertrand joua le tout pour le tout. 

+ Veux-tu dire par là, esprit de 
mon  arrière-arrière-grand'iante, 


.que iu refuses que ce monsieur 


dorme dans la petite bibliorhë- 
que?» 

La table, dès lors, se déchaïîna, 
multipliant devant Jean-Pierre 
Strauss une succession de mouve- 
ments rapides qui étaient tous au- 
tant de mises en garde. 

La réponse du jeune dandy de 
la pensée française fut à la han 
teur de sa réputation : il rejeta en 
æerrière à la fois son écharpe et sa 
chevelure et éclata d'un rire qui 
était presque celui de Don Juan 
face au commandeur, pour affir- 
mer : « J'ai dit que je dormiraiï lä- 
bas. j'y dormirai ! Et ce ne sont 
pas des histoires à dormir debout 
qui m'empêècheront de dormir ! » 

On aurait pu croire que ce dis- 
logue exemplaire entre une table 
et un philosophe en reslerait là, 


* mais le guéridon ne se tint pas 


pour battu : échappant mainte- 
nant aux doigts de ceux qui la fai- 
saient vivre, la table s'élança hors 
du salon sous le regard cette fois 
ébahi de chacun des participants à 
l'étrange séance. Et ce fut la 
course folle à travers corridors et 
escaliers dont tous devaient bien 
S trouver obligés de reconnaître, 
le lendemain, qu'ils avaient été les 
témoins. Bondissant telle une chè- 
vre en chaleur, au son de toutes les 
pendules de La maison subitement 
éveillées, la table traverss la moi- 
tié du château, grimpa un escalier 
en colimaçon, pour venir s'arrêter 
net devant la porte de la fameuse 
bibliothèque. Et 13, elle ne bougea 
plus : on aurait dit que, épuisé, 
l'esprit de la jolie Isabelle de 
Saiat-Prix s'était battu jusqu'à mi- 
nuit pour sauver K jeune homme 
qu'elle avait séduit et que, les 
douze coups sonnés, ses pouvoirs 
lui avaient échappé. 
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« Ce genre de truc ne m'impres- 
sionne pas!-, lança seulement 
Jean-Pierre Strauss. 

Le douzième coup de minuit re- 
tentit à la dernière pendule: le 
guéridon n'était plus qu'une table 
inutile en travers d'unc porte en- 
trouverte. Bertrand de Ssint-Prix 
s'inclina. 

«Je vais faire installer deux 
couvertures et un oreiller sur le 
canapé. » 

Il y eut un silence. Plus per- 
sonne n'avait vraiment envie de 
rire, et Marie-Claude Antoine re- 
gardait Le bout de ses doigts. 

«Je peux vous assurer que je 
n'ai rien fait pour diriger la 1a- 
ble... », murmura-t-clle. 

« Moi non plus ». répliqua Da- 
niel Benoit. 

« Mi moi », dit Ferrier. 

« Ni moi, ajouta Tony Du- 
pond. 

Mais le regard que Jean-Picrre 
Strauss posait sur eux était soup- 
çonneux : à coup sûr l'un d'entre 
cux mentait ! 


Après une ultime verveine- 
menthe que Véronique de Saint- 
Prix servit bouillante à tous ses 
hôtes dans le salon de musique, 
Chacun paraissait décidé à aller se 
coucher, mais nul ne quittait La 
pièce. Au piano, Bernard Kermeur 
avait pris la relève de Tony Du- 
pond pour jouer une sonate pos- 
thume de Schubert : poignante, la 
mélodie s'élevait dans La pièce 
comme un chant de mystère, 
d'adieux, Brusquement, Catherine 
Arthus eut peur : elle alla jusqu'à 
Jean-Pierre Strauss, qui dissertait 
toujours, accoudé à la cheminée. 
Elle se dit qu'il était jeune, roman- 
tique et beau. 

<Tu es sùr que tu ne préfères 
pas venir passer la nuit chez 


moi ? », souffla-t-elle. 
Le jeune philosophe regarda 
Pr put rejet ETS 
« Non, Catherine. Mais si, toi, 
tu veux venir avec moi dans la bi- 
bliothèque... » 
* Elle eut un frisson. 


« J'aime mieux pas. » 

Le sourire de Jean-Pierre 
Strauss était subitement lointain : 
il faisait désormais partie de cette 
race à part qui fait les héros et les 
grands criminels, ceux qui affron- 
tent seuls le destin. 

+ Comme tu voudras, mon 

ange.» 
. Bernard Kermeur jouait tou- 
jours, et Catherine Arthus avait 
l'impression que la tête lui tour- 
nait. 


« Alors... à demain ! 

— À demain, mon ange... » 

H lui fit un rapide baiser sur le 
front : l'andante de Schubert de- 
venait tragique et la jeune comé- 
dienne quitta la pièce à La hâte. 

Lorsque Jean-Pierre Strauss se 
résolut à monter à son tour, tous 
ses compagnons l'escortèrent. 

« Tu comprendras que je n'ap- 
Prouve pas du tout ces petites fan- 
taisies », précisa une dernière fois 
Patrice Bonifacio dans l'escalier. 

Strauss se retourna : 

" Este à dire que su crois aux 
revenanis, toi ? 

— Bien sûr que non! 

— Alors? 

Comme il passait dans la 
grande Balerie, Strauss s'arrêta un 
instant devant le portrait de la sep- 
tième fille du marquis guillotiné. 

- Merci, camarade ci-devant 
Petite marquise ! » 

Puis il.insisia pour que l'on fer- 
mât La porte à clef de l'extérieur et 
qu'on laissât la clé dans la serrure, 

“ Comme cela, personne ne 
Pourra m'accuser d'avoir tri- 
Chéle 


La nuit, dès lors. commença : 
elle dura jusqu'à l'aube. Et tout 
l'espace de cette nuit, ce ne furent 
dans le château que murmures, 
Chuchotements, lents glissements 
silencieux. 

Après s'être assuré qu'on lui 
avait bien préparé des couvertures 
et un oreiller, Jean-Pierre Strauss 
fit le tour de la pièce où il se trou- 
vait - brusquement face à face 
avec lui-même, sa témérité l'in- 
quiétait. Certes, il ne redoutait pes 
de fantômes, mais craignait plutôt 
une mauvaise farce qui l'aurait 
surpris et à laquelle il risquerait de 
ne pas faire face avec le panache 
qu'on était en droit d'attendre 
d'un esprit libre et désinvolte tel 
que le sien. 


{Lire la suite page IV.} 
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